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A M. RIOCRËUX, 

Coiiccivalcui" du Muei'^e céramique de U indiiUiacluio 

impéridle de Sèvres. 

i. 

C'est à vous que, j[}eilie ce^ ouvrage « à vous à qui 
les études céramiqucs^^^^ç^^^^us-redgirables; à vous qui, 
loin de garder en jaloa^Yo^;«prëiôH() savoir, acquis au 
prix d'une longue expéfi4)(|^V4Maborieu8e6 études et 
dHncessantcs recherches, prenez plaisir à le communiquer 
en toute occasion; à vous enfin qui, aussi modeste que 
savant, laissez à d'autres le mérite de publier vos intéres- 
santes découvertes. 

En agissant ainsi, j'accomplis im devoir derecon- 

naisbaiice; car, si j'ai pu taire coimailrc daii» mes Re- 



cherch<»s historiques quelques fails nouveaux intéressant 

la céramique, et rectifier certaines erreurs généralement 
accréditées, n'est-ce pas à votre intarissable obligeance et 
à vos précieux renseignements (iue je le dois. 

Veuilles me permettre de profiter de cette occasion 
pour vous en remercier, et daignez accepter cette dédicace 
comme une preuve de la profonde gratitude et un gage 

du respectueux attaciiement de Tun de vos plus dévoués 
élèves. 

J. GRSSLÛU. 

Chartres, le S septembre IS63. 
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INTRODUCTION. 



Le goût pour les œuvres d'art céramiciue, 8urex- 
cité par les expositions d'anciennes poteries èmail- 

lùes, faites peiidaiit ces dernières années en pro- 
vince , notainmeut à Rouen et à Mevers , et par 
l^exhibition de la fameuse collection Gampana, s'est 
prodigieusement développé chez nous. Il s'est pro- 
pagé des coiiec Honneurs et amateurs aux gens du 
monde, et ce n'est plus seulement dans les musées 
publics et les collections privées que Tancienne po- 
terie artistique se l'ait admirer, c'est aussi dans nos 
appartements, dont elle est devenue Tomement in- 
dispensable. On ue voit plus guère aujourdliui de 
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salle à manger, de salon ou de boudoir, dont les dres- 
soirs et les étagères ne soient garnis de spécimens 
de faïence ou de porcelaine , îplus ou moins curieux 
sous le rapport de l'art ou de Tornementation. 

Tous ceux qui reciiercbent ainsi des produits de 
l'art céramique n'apprécient pas, il est vrai, une 
pièce au même point de vue. Les uns la colloclion- 
nent pour son mérite artistique et le charme qu'elle 
peut ajouter à la décoration d'un intérieur confor- 
table ; les autres , à cause de sa rareté et de l'intérêt 
qu'elle offre pour l liistoire de l'art. Les premiers 
tiennent plus à l'élégance et au bon état de la pièce 
qu'à son origine; les derniers ne s'occupent que se« 
condairement de sa bonne conservation et ne Fes- 
timent qu'en raison des nouveaux renseignements 
qu'elle peut donner sur l'origine et la filiation de la 
poterie. Pour ceux-ci, un objet brisé ou même un 
simple fragment aura pai'fois autant, et même plus, 
de valeur qu'un beau vase intact si, plus que ce 
vase, il présente, par sa marque ou par certain ca- 
ractère céramique, le moyen de résoudre une ques- 
tion douteuse. Montrez à ces amateurs un spécimen 
quelconque, leur premier mouvement, avant tout 
examen, sera de le rctounici , pourvoir s'il porte 
ou non un monogramme ou tout autre signe, et, 
suivant qu'il en est ou non pourvu, il aura à leurs 
yeux plus ou moins dlntérét. 
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C est M eux que s'adresse plus particulièrement le 
recueil de marques qiie nous publions aujourd'hui. 

Ën téte de notre travail nous avons placé des re- 
cherches historiques sur la poterie èmaillée, où les 
gens lia monde trouveront les premières notions à 
Faide desquelles ils pourront s'initier à la connais- 
sance de Part céramique et, sans se livrer à une 
étude spéciale et approfondie de cet art, so mettre à 
môme d'apprécier le mente et la valeur des olj^ets 
qu'ils possèdent ou qu^ls désirent acquérir. 

Ces simples notes , primitivement destinées à pré- 
céder un rapport sur la partie céramique de l'expo- 
sition qui a eu lieu à Chartres, en 1858 — travail 
^nt nous avions été chargé par la Commission d*or- 
î^^anisation de cette exposition — ont été déjà impri- 
mées, pour la plus grande partie, dans les Mémoires 
de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, après avoir 
été lues dans la séance du 12 janvier 1860. 

Depuis cette époque, on s'est occupé plus que 
jamais de la céramique^ et hien des études ont 
été faites sur Torigine et la fabrication de nos 
faïences nationales. Ces études ont procuré la décou- 
verte de nouveaux et intéressants documents con- 
cernant différâtes fabriques sur lesquelles, pour la 
plupart, on n avait (jue des notions incomplètes uu 
incertaines, telles que celles d'Aprey, Lyon, Mar- 
seille, Moustiers, Rigné en Poitou^ etc., etc. Elles 



Digitized by Google 



3t 

ont aussi fait connaître des iabriques de faïence ar- 
tistique ayant existé eu France, et restées en quelque 
sorte ignorées, comme celles de Blois, qui auraient 
cependant, suivant M. Ulysse iiesnard, conservaieui^ 
du musée de Blois, brillé d*un certain éclat au 
XVII* siècle, ainsi que le prouvent des faïences de 
cette époffue , signées Lcharqitet , d'un blanc pur et 
solide, et décorées d'émaux aussi brillants que ceux 
des Nevers et des Rouen les mieux réussis. • 

Parmi les découvertes récentes, la plus heureuse 
sans contredit est celle que vient de faire M. Ben- 
jamin Fillon, mis sur la voie par M. Riocreux. 

Grâce aux habiles recherches auxquelles s*est 
livré cet amateur poitevin, non moins érudit que 
zélé, il est désormais avéré que les faïences dites de 
Henri II, dont Forigine mystérieuse a préoccui)é si 
longtemps les plus savants céramistes, ont été fabri* 
quées à Oiron (Deux-Sèvres), avec les terres de Kigné 
ou de quelque autre bourg de la même contrée. 

Nous avons dit nous-méme , d'après Topinion gé- 
néralement adniih^e alors, que les faïences dites de 
Hemi II paraissaient être l'œuvre d'un artiste Horen- 
tin ; nous nous hâtons de réparer cette erreur et de 
constater qu'elles sont réellement françaises , quant 
à leur provenance et quant à la patrie de leurs 
auteurs. 

La Chroniqm des arts et de la curiosité a publié, 
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dans son numéro du 4 janvier 1863, une lettre adres- 
sée par M. B. PiUon à M. Riocreux pour lui annon- 
cer le résultat de ses travaux et lui on offrir les pré- 
mices, à titre de remerciement de tout ce qu'il avait 
bien voulu faire pour Taider â obtenir ce résultat. 

Dans cette lettre, M. B. Filluii, en attendant les 
renseignements qu'il prépare pour son livre de Poi- 
tou et Vendée, énonce des faiti^ d'un très-grand inté- 
rêt. Nous en détachons ce qui suit : 

« Les Merveilles de la Cxiriosilè , qui font rêver tous les 
amateurs, ont été fabriquées à Uirou, près de Tliouars 
(Deux-Sèvres), avec la terre itrise clans le pays. 

M Deux artistes ont concouru à cette reuvre le potier 
François Charpentier, et Jean Bernart ou Bernard , fiardieu 
de la librairie et secrétaire d'Hélène de Han^rest-denlis, 
\euve d'Artus Goufller, femme supérieure, adonuée à la 
culture des arts. 

» Après le décès de cette dame, arrivé en 1537, ils pas« 
sèrent l'un et Tautre au service de Claude lloulfier, son 
fils, grand écuyer de France, qui avait hérité des goûts de 
sa mère, et était surtout épris des objets do luxe. Ces 
charmantes poteries sont , par conséquent, essentiellement 
françaises , quant à la provenance et quant à la patrie de 
leurs auteurs. 

» Deux hommes intelligents, dont l'un était toutefois 
bien supérieur à l'autre , ont été associés dans l'exécution 
de nos faïences : un modeleur, probablement employé à la 
sculpture de la collégiale d'Oiron , doué d'une rare adresse 
demain, mais pourvu d'un goût peu épuré, et que les 
• circonstances avaient fait potier t un dessinateur habile, 
versé dans la pratique de la décoration des livres. 

» Que le bibUotiiécaire d'Hélène de Hangest ait fourni des 
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dessins de froiitispice> et de lettres grises à la typographie et 
ties patrons de petits fers aux relieurs , il n'est pas permis 
d*en douter, roserais même presque affirmer qu^il appar- 
tenait à récole de ces artistes lyonnais, trop peu connus* 
auxquels Timprimerie a dû des illustrations si merveil- 
leuses. — Les Gouffier ayant possédé Roanne, ville peu 
éloignée de Lyon, il n*y a rien d^étonnant à ce que Jean 
Bernard ait été transporté par eux de son pays natal en 
Poitou. — Le nom de cet artiste rappelle d^aiileurs une fa- 
mille qui 8*est fait, dans la gravure sur bois, une réputa- 
tion méritée. — n fut loin cependant d^avoir le sentiment 
artistique aussi développé que Geoffîfoy Tory auquel on a 
attribué les faïences d*Oiron, sans se préoccuper le moins 
du monde de la différence bien tranchée qui sépare leur 
style décoratif de celui des compositions du célèbre impri- 
meur. 

» L'examen de la série des belles planches de U. Delange 
m*a servi à contrôler Texactitude de mes observations. — 
£n classant autant que possible les pièces de Talbum de 
M. Delange, par ordre chronologique, on arrive, à Taide 
des chiffres, monogrammes, armoiries qu^elles portent, & 
constater que Iqs premières poteries d'Oiron , de beaucoup 
préférables , selon moi , aux autres , ont été exécutées sous 
la direction même (rilélène de Hangest, dont elles ont la 
livrée de veuve, et datent du second tiers du régne de 
Franrois l'\ tandis que les dernières, sorties d'autres mains 
que celles du créateur de cette industrie , sont voisines de 
ravénement de Charles IX. 

»• Les monoprammes et initiales placés sur les laïcnces 
iVOïwi) suiit ceux du Christ, du dauphin Henri , d'Anne de 
MontnidiLUicy ot do Claude Oouffier, composé d'un II en 
méiiKHic de sa iiicjv ««t d'un douhle C. ce qui l'a fjiit con- 
O'iidn^ avec i;elui de suii iiiaiti'e, les iiniioirie» sont celles 
du roi, du dauphin, «le Gide;? de Laval, seigneur de Bres- 
suirc, du conuélable Anne de Montmorency, de Guillaume 
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Gouffîer, de François do la Trémoiiille, vu-oiud» de Tlumars 
(sur un fragment non piiblii' par M. Dt-laii^'f, qui a tan au- 
trefois partie de la colk'cti(jii de niadauie laSaycUo, telles 
enfin d'un autre Poitovin in«'onnu dont ré«'uss(iu e>t scul|ité 
sîur la porte de deux petit>; niaiiuiis, l'un ilii temps il»- 
Louis XII, l'autre de François 1". Ou y voit, eu outre, la 
salamandre de François l" et les croissants île IIimum II ', 
t'iiihlcme inspiré itar Diane île Poitiers, mais «pii ne lui fut 
jamais personnel, comme beaucoup Tout cru, lésion étant 
une llèclie avec la devise : Sola viril in illa. 



i 'j^ooB sommes heureux de pouvoir reproduire cette dernière 
marque, qui a déjà paru dans la Ga%eUe des Beaux Artt^ et dont 
M. Êdooard Houasaye a bien voulu mettre la gravure à notre dispo- 
sition. 
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Chose singulière I Palissy a connu les poteries d*Oiron, 
puisquMl dit être allé à Thouars et avoir étudié les terres 
de la contrée; et pourtant il se tait sur le compte d'une 
vaisselle de luxe si bien fàite pour attirer Tattention d*un 
praticien aussi expérimenté ^e lui. La cause d'un par^ 
silence est difficile à deviner, d'autant plus que l'officine 
Gouffier lui a fourni plus d'un motif d'ornementation, et, 
par une sorte de réciprocité, en a emprunté, en dernier 
lieu, plusieurs à ses propres productions. 

» De ce fait indiqué par Palissy lui-même qu'il a étudié 
les poteries de Thouars , il ressort clairement que la coupe 
qui donna tant à songer au fameux potier était une faïence 
d'Oiron. Aucune poterie européenne de ces temps n'offrait 
les caractères indiqués dans VÂrt de terre. Or, ce n'est pas 
un mince honneur pour nos compatriotes d'avoir fourni à 
un pareil homme l'occasion de donner Tessor à son génie. >• 

Nous nous sommes \m peu étendu sur cette resti- 
tution aux fabriques du Poitou des faïences de Hen- 

ri II , parce que c'est là un fait capital dans rhistoire 
de la céramique; nous ne pouvons nous appesantir 
aussi longuement sur les autres découvertes ré* 
centes; mais nous indiquerons pour les amateurs 
les écrits les plus remarquables où elles ont été con- 
signées : 

Les Terres émaillées de Bernard Palissy , par M. A. 

ïainturior, aïKjuel on est déjà redevable de docu- 
ments certains sur Pont-de-Vaux, où se fabriquaient 
les pièces monumentales en blanc rehaussé d*or, et 

d'une Monographie sm les faïences d'Aprey ; 
Histoire des faïences et porcelaines de Momtiers, 
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Marseille et autres fabriques méridionales , par M. j.-C. 
DaviUier, connu déjà par une Histoire des foMncts 
hispano-moresques ; 

La faïence, les faieneiers et les nnaillcurs de Ncvers, 
par M. L. du Broc de Sogrango, ouvrage qui olire un 
grand intérêt par une foule de documentâ nouveaux 
sur les produits de Nevers et les artistes potiers qui 
ont contribué à iliusUer cette fabrique. 

Notre petit livret n'a pas la prétention de s'élever 
à la science de ces livres spéciaux sur la matière ; 
mais il a la certitude du moins de ne rien dire que 
de piiécis et d'exact : ce qu'il désire, c'est être levade * 
mecurn du collectionneur et de l'amateur, c'est pour 
cela qu'il n'a rien omis de ce qui était connu avant 
lui, tâchant en outre de dire bien des choses, peut- 
être ignorées jusque là. Il se présente à vous avec 
modestie, accueillez-le en ami; pour vous plaire, il 
a mis ses plus beaux habits» et il espère que vous 
n'aurez pas à rougir de sa connaissance. 

J. G. 



RECIlERCIlEii HISTORIQUES 

SUR 

L'ANGIËNNË POTËRIË ËHÂILLÉË : 

Terre» cuites, fateicei, Cirée et Pereeliiiet. 



L'histoire dn la Céramique n'a pas encore été 
faite ; et, si jamais elle l'est , il faut nous altendre à 
voir bien des années s'écouler avant qu'elle ne pa* 
raisse. 

Car, pour écrire cette histoire, il faut qu'il se ren- 
contre quelqu'un qui possède des connaissances spé- 
ciales acquises au prix de longues et laborieuses 
études, et qui puisse y consacrer la plus grande 
partie de son temps. Ainsi il existe bien en France, 
à notre connaissance, deux personnes parfaitement 
aptes à nous doter d'un si désirable ouvrage , pro- 
fondément versées qu'elles sont dans la connais- 
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sauce de Fart céramique. L'une de ces persoimes 
est le savant et intelligent Conservateur du Musée 

iinpciiai de Sèvres, M. Iliocreux ; et rautre, le non 
moins émdit Libliolhécaire de la ville de Rouen, 
M. Pottier. Mais ces deux honorables savants Lrou- 
veront-ils, en dehors des occupations que leurs 
fonctions leur imposei^t, le temps nécessaire pour 
remplir une tâche qui exige un véritable travail de 
bénédictin? Nous faisons des vœux pour qu'ils le 
trouvent; car nous tenons de l'un d'eux que s'il ne 
nous donne pas une histoire complète de la Céra- 
mique, cela ne d^endra pas de sa volonté, mais 
bien du temps qui lui fera défaut. 

Un assez grand nombre d'ouvrages traitant de la 
iléramique , peuvent bien suppléer en partie a\î 
manque d'une histoire générale; mais les plus re- 
marquables * étant ou très -volumineux ou assez 
rares et par suite d'un prix élevé, n'étant pas à la 
portée de tout le monde et ne se trouvant même pas 
dans toutes nos bibliothèques publiques de province, 
il en résulte que, malgré la grande extension que 
le goût de la Céramique a pris chez nous depuis un 
certain temps, il est encore bon nombre de per- 
sonnes à qui cet art est peu ou point connu. 

^ Consulter notamment : 7Vai7é des Arts céramiques , par 
Alex. Brongniart; CoUeelions towards a hislory ef potery and 
porcelain, par Marryat; ïsUma délia piUura mmajdica, par 
Passer! ; Histoire et fabrication de la porcelaine chinoise, ou- 
vrage traduit du chinois par M. Stan. Julien; List of marcks and 
monogramSf hy Henry G. Bohn, 1857, London. 
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Nous avons pensé qu'il pourrait être agréable à 
ceux qui collectionnent des anciennes poteries, 

d'être mis à même de lire quelques aperçus histo- 
riques, résultats de nos études et de nos recher- 
ches, sur les origines des faïences émailiées, des 
grès et des porcelaines et les diverses phases qae la 
poterie a parcourues, ainsi que des notions pouvant 
aider à reconnaître de quelles fabriques sont sorties 
chacune de ces poteries. 
Tel est le but de ce travail. 



I. 

tëkrës guitës, mâjoliquës ët FâIëNGËS. 

T£IUl£S CUITES D£ LUCA D£LLA ROJiBIA. 

N'ayant en vue que de familiariser avec la Géra* 
mique, et nuu de dispenser d'une étude appi uiondic 
ceux qui nous liront , sans remonter au temps où 
l'art d'émailler et d'orner la poterie a pris naissance, 
nous nous bornerons à constater que ce fut Luca 
délia Bobbia, d'abord orfèvre, puis sculpteur, né à 
Florence en 1 388 , qui apporta le premier d'impor- 
tants perfectionnements à l'art du potier. 

Ses premiers ouvrages furent en argile non revê- 
tue de vernis : mais, après de nombreuses expé* 
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riences, il paient d'abord à trouver un émail opa- 
que, blanc i t Iji iilaiiL (]ui lui periuil du donner à ses 
productions un fond aussi dur que poli , et bientôt 
après, mêlant à cet émail diverses couleurs, il put 
laire ressortir les figures de ses compositions, en les 
faisant détacher en blanc sur fond de couleur, ou 
en couleur sur fond blanc. 

Mort à l'âge de 40 ans (en 1428), Luca délia Ilob- 
bia n'a pu laisser de bien nombreuses productions; 
mais ses frères et lem s descendants continuèrent ses 
travaux pendant plus d'un siècle et produisirent une 
grande quantité d'œuvres «céramiques qu'on ne peut 
distinguer de celles du grand maître qu'au moyen 
de la date qui s'y trouve parfois inscrite. 

Les œuvres des délia Kobbia, qui consistent pres- 
que toutes en bas et plein-relief représentant par- 
ticulièrement des sujets religieux, ne sont guères 
sorties de l'Italie, où elles sont restées Ûxées aux 
murs de ses palais et de ses églises dont elles con- 
tribuent grandement à faire l'ornement. Aussi ne 
s'en trouve-t-il que bien peu en France. C'est au 
Musée de Cluny que Ton rencontre le plus beau et 
le plus considérable spécimen des terres cuites de 
Luca délia Robbia. Il représente la Vierge et les 
Anges adorant l'enfant Jésus, sujet làvori de l'ar- 
tiste. Sur un fond bleu l'on voit les figures, heu- 
reusement groupées et finement exécutées, se déta- 
cher en blanc : ime guirlande composée de feuilles 
et de fruits émaillés de vert, entoure ce chef- 
d'œuvre. 
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MAJOLIQUES ITALIENNES. 



Ce n'edt qu'avec le XVI« siècle que la Mence émail- 
lée commença à briller d'un vif édat. Les premiers 
qui s'illustrèrent dans cet art furent : à Clubbio , 

Georgio Andreoli, dit maestro Giorgio (vers 1519) ; 
à Pesaro, les frères Orazzio et Flaminio Fontana 
(vers 1540); à Urbino, Francesco Xanto Avulli et 
Battista Franca (aussi vers 1540); et à Faënza, 
Guido Selvaggio (vers 1560); puis, parmi les habiles 
artistes que Tltalie produisit en grand nombre, on 
vit à Castelli. dans les Ahriizzes, au commencement 
du XVII« siècle, la famille dos Crriie se disUnguer 
par Texquise décoration de ses faïences. Au nombre 
des plus remarquables élèves de cette fomiUe on 
compte, Gentile, Fuina et les frères Giustiniani. 

La faïence dite majolique parait avoir été fake, 
pour la première fois, à Faënza nt à Pesaro, puis 
successivouiont à Gubbio, Castei-JJurante, Florence, 
Urbino, Perugia, Montelupo, Naples et autres villes 
de ritaUe. 

On n'est pas phis d'accord sur l'origine du mot 

majolique que sur ceUe du mot faïence, appliquée à 
la poterie éuiaiilce. 

Plusieurs, entr'autres l'historien do Thon, veulent 
que ce dernier mot soit tiré de Fayence, petite ville 
de France , située en. Provence près de Fréjus , qui 
aurait possédé depuis un temps fort reculé des fa- 
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briques considérables de poteries et verreries. D'au- 
tres le font dériver de Faënza, cet antique berceau 
et grand entrepôt de la poterie émaillée italienne. 

n fout bien le reconnaître, la première opinion 
n'a guère de crédit qu'en France, tandis que la se- 
conde est admise généralement non-seulement ea 
Italie, mais encore en Allenicigne el en Angleterre. 

Quant à nous, comme on ne cite aucune ancienne 
poterie remarquable provenant de Fayence, tandis 
que Ton en possède de nombreux spécimens qui ont 
été foits à Faënza, nous sommes disposés à partager 
l'aVis des derniers, d'autant plus volontiers que les 
premières faiences qne l'on vit en l' raiicc, alors i]iie 
les procédés de fabrication v étaient encore incon- 
nus, venaient toutes de l'Italie et plus particuliè- 
rement de Faënza. 

Â l'égard du mot majolique (en italien maîolica), 
il devrait, suivant les uns , son origine à la fomille 
des Maioli de Ferrare, qui, de la lin du XV^ siècle 
au commencement du XVI«, furent zélés protecteurs 
des beaux arts, et il dériverait, suivant les autres, 
de Majorque (Malorica), lie principale du groupe 
des Baléares, d'où la poterie mauresque aurait été 
apportée en Italie par les Pisans dès le Xle siècle. 

Ce qui milite en faveur de cette dernière opinion^ 
c'est que ce sont les Maures-Espagnols (très-avancés 
dans Tart céramique ainsi que le prouvent les magni- 
fiques vases de TAlhambra dont parle M. de LaiK>rde 
dans son Voyage en Espagne) qui apprirent aux Ita- 
liens leurs modes et procédés. La grande ^jimililude 
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de caractère des décorations hispano-arabes et ita- 
liennes ne peut laiss«'r aucun doute ;i cet éganl. 

Les Arabes, qui teuaieul de l'Orient l'art de dé- 
corer la poterie, l'introduisirent, lors de leur domi- 
nation en Espagne, dans lltalie supérieure, d'où 
cet art s'est répandu ensuite sur les autres points 
de rSurope , perfectionné par les Florentins. 

décoration de la inajolique fut portée a un si 
haut dejrré rte [H^fection, qu'on n'a pas craint d'a- 
vancer <]ue la peinture de certaines pièces a été laite 
sm* des dessins de Raphaël, et bien plus,, que cet 
illustre maître n'a pas dédaigné d'en peindre lui- 
même. En l'absence de témoignages positifs, le 
doute est d'autant plus permis ([ue liaphaël mourut 
en 1520 et que les plus belles majoliques furent 
faites plutôt après qu'avant cette époque. 

En elTet, c'est seulement de 1540 à 1560 que la 
majoUque fut dans son état le plus florissant, et 
c'est pendant ce court espace de temps que furent 
exécutées les œuvres les plus remarquables de ce 
genre de poterie. 

Des majoliques, sous forme de vases, plats ou 
assiettes, ornées d'un portrait de femme aTec, 
presque toujours, un nom de baptême au-dessous f 
se rencontrent assez communément. Elles sont gé-v 
néralement remarquables par la beauté dt* la lemuK; 
et par les richesses du costume. On attribue ces ma- 
joliques (dites Am<it07^ie} àun( mode, qui eut lieu 
en Italie parmi les riches gentilshommes, de faire 
faire ainsi le portrait de leurs fiancées ou maitressas- 
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de caractère des décorations hispano -arabes et ila- 
Uennes ne peut laisser aucun doute à cet égard. 

Les Arabes , qui tenaient de l'Orient l'art de dé- 
corer la poterie, Fintroduisirent, lors de leur domi- 
nation en Espa,îïne, dans l'iUiUe sui)érieure, d'où 
cet art s'est répandu ensuite sur les autres points 
de TËurope, perfectionné par les Florentins. 

Lfi décoration de la majolique fut portée à un si 
haut degré de perfection, qu*on n'a pas craint d'a- 
yancer que la peinture de certaines pièces a été faite 
sui'des dessins de Rapharl , et bien plus, que cet 
illustre maître n'a pas dédaigné d'en peindre lui- 
même. En Tabsence de témoignages positifs, le 
doute est d'autant plus permis que Raphaël mourut 
en 1520 et que les plus belles majoliques furent 
faites plutôt après qu'avant cette époque. 

Kn etlet, c'est seulement de 1540 à 1560 que la 
majolique fut dans sou état le plus tlorissant, et 
pendant ce court espace de temps que fuient 
lées les œuvres les plus remarquables de ce 
l^taDide poterie. 
5^ Des majoliques, sous forme de vases, plats ou 
assiettes , ornées d'un portrait de femme avec , 
presque toujours, un nom de baptême au-dessous; 
jje rencontrent assez communément. Elles sont ge- 
|iÉtttemœt remarquables par la beauté de la icmme 
"^t j^r les richesses du costume. On attribue ces ma- 
( dites Amntorie) à une mode, qui eut Ueu 
pai ini les riches gentUshommes , de faire 
portrait de leai*s fiancées ou maîtresse». 
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et de le leur offrir en présent. C'est surtout vers la 
Un du XVI« siècle que cette mode aurait acquis son 
plus grand développement. 

A partir de 1 560 , le caractère artistique de la ma- 
jolique déclina et cessa presque d'exister avant la 
lin du siècle, mais il conmiença à renaître, notam- 
ment à Naples, au commencement du siècle sui- 
vant, ainsi qu'en témoignent les œuvres remarqua- 
bles des Grue et de leurs nombreux élèves. 



T£UIl£S CUITES DE B£ANARD PALISSY. 

Malgré les grands perfectionnements apportés en 

Italie à l'art d'émaillor la polerie jiar suite de la dé- 
couverte de Luca d(?lla Robbia, dès le commence- 
nieut du XY« siècle, elles développements considé- 
rables que cet art avait pris dans les premières 
années du siècle suivant, les procédés de fabrication 
étaient encore entièrement inconnus en France 
quand un lionnne devenu célèbre, un Français, en- 
treprit de découvrir les moyens d'émailler la terre 
cuite, à l'imitation de. la liaïence italienne, appelée 
terra invetriaUi ou majolica . 

Cet homme, c'est Bernard Palissy , né à Âgen; il 
devint potier à Saintes, où , pendant quinze années, 
il se livra sans relâche à de laborieux et pénibles 
essais. — Pour se faire une idée de son courage et 
de sa persévérance, il faut lire, dans les écrits qu'il 
nous a laissés, tout ce que lui et sa famille ont en- 
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duré de privations pendant tout ce temps et surtout 
quand, ses nombreuses et infructueuses expériences 
ayant épuisé toutes ses ressources , il sacrifia ses 

derniers meubles et jusqu'à ses deriiiors vêtements. 
On y verra combien (rani^oisses , combiiMi de dé- 
faillances il dut éprouver jusqu'au jour où il attei- 
gnit enfin le but qu'il s'était proposé. 

Les premières œuvres de Palissy datent de 1555, 
et elles lui acquirent promptement un tel renom, 
(jiie la reine. Catlierine de Médicis. le lit venir à 
Paris pour faire au Louvre des travaux de son art 
et l'autorisa à prendre le titre cVhiirntcur tles Hus- 
tiques figulmes * ou Poteries du Hoy et de la Roytie, 
sa mère. 

On voit, par une pièce manuscrite de la Biblio- 
thi'(|ue Impériale, intitulée : « Etat de (le])ense de 
Catlierine de Médicis de 1570 (suppl. lï^ n» 1921, 
fo 31), » que le célèbre potier eut pour aides ou 
collaborateurs dans ses travaux, au moins dans 
ceux du Louvre, Nicolas et Mathurin Palissy. 

Nous cro^ ons devoir donner un extrait de cette 
pièce, persuadé que nous sommes qu'on ne le lira 
pas sans intérêt : 

« A Bernard, Nicolas et Mathurin Palissis, sculp- 
» leurs en terre, la somme de quatre cens livres 
» toumoys, à eulx ordonnancée par la dicte dame 
«» du Peron sur et tant moings , pour tous les 

* Du latin figulina, qui sigiiitie toutes sortes d'ouvrages de 
poterie. 
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*» ouvraiges do terre cuicte esmaillée qui lestaient à 
• faire pour parfaire et parachever les quatre pons 
» au pourtour de dedans la grotte encommencée 
n pour la Royne en son pallaiâ à Paris, suivant le 



») cens soixante et dix pour ce, cy eu dépense la 



» Ausdicts Palissis cy- dessus nommez pareille 

» somme de quatre cens livres toumoys oultre 

» et pardessus les autres sommes de deniers qu'ils 
n ont par cy-devant receu , en , sur et tant moings 

» de la somme de deux mil six cens livres tournoys, 
»> pour tous les ouvraiges de terre cuicle esmaillée 
» qui restent à faire pour parfaire et parachever les 
» quatre pons au pourtour du dedans de la grotte 
•> encommencée pour la Royne en son pallais lez le 
» Louvre à Paris, suivant le marché de ce faict avec 
» eulx... le vingt sixiesme jour de febvrier mil cinq 

» cens soixante et dix pour ce, cy en despense 

» la dicte somme de IIII<^ L, » 

Nicolas et Mathurin Palissy étaient-ils fils, frères 
ou neveux de Bernard ? c'est ce que Ton ne peut 
dire; rien de précis n'ayant fait connaître jusqu'à 
ce jour quel degré de parenté existait entre les trois 
Palissv. 

Nous ferons remarquer que, dans la pièce dont 
nous venons de donner un extrait, le nom de Palissy 
est constamment écrit ainsi : Palissis, Or, si le ré- 
dacteur de cette pièce s'est conformé, comme il y a 

lieu de le croire, ii^x signatures qu'il avait reçues 



n marché faict avecq eulx. 



audit an mil cinq 



» dicte somme de 
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déjà plusieurs fois du céli'bre potier, la vùritalihî 
orHiogiaphe du nom serait Paiissis et non Palissy 
suivant l'usage consacré. 

£n tout cas, la question, qui s'est élevée il y a 
plusieurs années, de savoir si Ton devait dire Ber- 
nard Palissy ou Bernard de Palissy, trouve là sa 
solulion. 

On savait que Palissy, pendant son séjour au 
Louvre, y avait établi ses ateliers, mais on n'était 
pas bien fixé sur remplacement qu'ils occiipaient, 
lorsque, en 1855, des terrassements faits dans le 

jardin des Tuileries pour la réparation des conduites 
(le la pièce d'eau du côté de la ttn-rasso en face des 
appartements de l'Empereur mirent au jour plu- 
sieurs débris de plats à reptiles et à bas-relief, en 
terre cuite émaillée. L'un de ces débris, recueilli par 
M. Riocreux pour le musée de Sèvres, a été reconnu 
provenir d'un plat de forme ovale , dit au baptétue, 
sujet l)ieu des fois reproduit par lieniard Palissy. 

Ce plat, rendu défectueux par un excès de cuisson, 
ainsi qu'on peut le voir par le fragment trouvé, aura 
été brisé par Tartiste lui-même. Palissy dit en eiTet 
dans ses dissertations sur l'art céramique , qu'il bri- 
sait tout ce qu'il ne trouvait pas parfait à sou dé- 
fournement. 

Cette découverte de débi is de plats, jointe à d'au- 
tres circonstances, autorise à croire que là où ils ont 
été trouvés étaient établis les ateliers de Palissy 
pendant qu'il travaillait ati Louvre. 

A en juger d après la (|uautiîO de pièces ijue rcn~ 
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feimeut les musées du Louvre, de Gluny et de Sè- 
vres, ainsi que les collections particulières, les œu- 
vres do Palissy ont été, sinon très-variées (car il 

s'est répété sauvent i, du moins fort nombreuses. 

La terre cuite ou faïence émaillée de ce grmn] 
maitre a un caractère qui lui est propre, ii'ayaul 
pas d'analogie avec lamajolique; ce qui prouve que 
Palissy ne connaissait pas les procédés employés "gax 
les Italiens , ou du moins qu'il ne s'en est pas servi. 
En effet, les émaux de Lui a délia Robbia sont prin- 
cipalement jaunes, verts, bleus et violets, tandis que 
ceux de Palissy, un peu plus variés, se composeut 
d'un jaune assez pur, d'un jaune d'ocre, d'un beau 
bleu indigo , d'un bleu grisâtre , de deux espèces de 
vert, l'un jaunâtre et Tautre émeraude , d'un violet 
et d'un brun tirant sur cette dernière couleur. 

Quant au blanc de Palissy, loin d'égaler en pureté 
et en éclat celui de Luca, il est grisâtre ou tire légè- 
rement sur le jaune. 

Les œuvres de Palissy consistent en grottes ou 
rustiques (comme il les appelle), figurines, fon- 
taines, coupes, vases et surtout en plats représen- 
tant en relief, soit des sujets religieux, historiques, 
mythologiques ou allégoriques, soit des reptiles, 
poissons, coquilles et autres objets naturels, d'une 
telle vérité qu'on ne peut douter que chaque objet 
n'ait été exécuté sur nature. 

Rn outre de ces plats (|ui , surchargés d'objets en 
relief, n'étaient evulenuuent destinés qu'à l'orne- 
meut dei» huilels et di*essoirs qu'on voyait dans 
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toutes les salles à manger da temps, il eu est d'une 
autre espèce qui , décorés seulement d'ornements à 

peine en relief, seiublent avoir été faits pour le ser- 
vice de la table , et particulièrement pour recevoir 
les confitures; ceux destinés à ce Tdernier usage, 
appelés drageoirs, sont généralement découpés à 
jour avec beaucoup d'art et de délicatesse. On peut 
en voir au musée de Chartres un très-beau spécimen 
qui est dans un état de parfaite conservation. 

Parmi les imitateurs ou continuateurs de Bernard 
Palissy, qui lurent nombreux, aucun ne Ta sur- 
passé , et quelques-uns seulement sont parvenus à 
régaler. Âu nombre de ceux-ci, Antoine Gléricyet 
Fonten^ peuvent seuls être cités. 

Les produits de Téminent artiste se distinguent 
surtout par raccentuation des reliefs, l'exquise déli- 
catesse des détails, le vif éclat et la richesse des 
émaux qui ont certains reflets métalliques qui ne 
s'acquièrent que par le temps. 

Il est facile, ainsi que nous le ferons voir dans 
notre quatrième partie, de ne pas confondre les 
(puvres propres du maître avec celles de ses conti- 
nuateurs qui ne réunissent jamais, ou du moins 
trè&>rarement, au même degré les qualités que nous 
venons d'énumérer. 

Cependant on rencontre des imitations, en bien 
petit nombre, il est vrai, que l'on a peine à distin- 
guer des œuvres de Palissy. Nous rangerons au 
nombre de celles-ci un magnifique plat que l'on re- 
marque parmi la collection céramique du musée de 
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Cluny. En effet, ce plat, de forme ovale, représen- 
tant Henri lY assis près de la reine et entouré de 
ses enfants ainsi qae de plusieurs grands de la cour, 

possède à un tel point toutes les qualités qui font le 
mérite des inèces de Palissy, que l'on ne saurait 
hésiter uu seul instant à le considérer comme Tune 
de ses œuvres si le sujet représenté nlndiquait pas 
que ce plat n'a pu être fait qu'à une époque posté- 
rieure à la mort du célèbre potier. 

Certaines personnes attrihuent ce plat à Nicolas 
ou à Matliurin Paiissy qui seraient, suivant elles, 
lils et continuateurs de Bernard. 

Le midi de la France, l'Allemagne et surtout Nu- 
remberg ont produit la plupart des imitations. 

Ce genre de faïence , auquel le nom de Palissy a 
été donné, avait cessé d'être fabriqué en Li auce 
pendant assez longtemps, mais depuis plusieurs an- 
nées on l'a vu reparaître et il s'en fait aujourd'hui , 
non sans succès, à Tours, par Charles Avisseau * et 
Langeais son neveu, et à Paris, par Barbîzet et par 
Pull; ce dernier surtout est arrivé à un tel degré de 
perfection, qu'il rivalise en quelque sorte avec le 
maître. 

Des porcelaines, à l'imitation des faïences de Pa- 
lissy, se fabriquent aussi à Limoges. 

• Depuis que ceri a «Hé écrit , Avisseau est mort le 6 fé- 
vrier 1 S() I , laissant son iiU Edouard Avisseau , couiiiiuateur de 
ses œuvres. 
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Vers I5'i0, au moment ou Palissy se livraii à ses 
premières recherches, apparaissait en France un 
genre de poterie dout nous ne dirons que quelques 
mots, attendu son caractère exceptionnel. Cette po- 
terie dont la fabrication n'a pas en de suites et à 
laquelle on donne aujourd'hui le nom de faïence de 
Henri II parait être l'œuvre cFun artiste florentin, 
appelé par François h'^ , à Tiustigation de Catherine 
de ^^éclicis , qui contribua beaucoup à la propa- 
gation du goût de la majolique en France. Cette 
faïence, dont la pâte a de l'analogie avec celle dite 
terre de pipe^ semble faite manuellement et au 
pouce. Elle ne rappelle en rien le travail du xjotier, 
mais bien celui de l'orfèvre. 

La fâbiication en cessa, à la mor t de Henri II, en 
1559; aussi les spécimens en sont-ils d'une rareté 
telle, tant en France qu'à l'étranger, qu'on peut les 
compter, et que lorsqu'il s'en trouve un mis en 
vente le prix s'en élève à mi chiffre incroyable. 

* A ceux qui voudraient avoir d'amples renseignements sur 
cette faïence , nous ne saurions trop recommander le remar- 
quable ouvrage publié par M. Delange intitulé : Hecueil de toutes 
les pièces connues jusquà ce jour de faïence française dite 
faïence de Henri II et Diane de Poitiers, dessinées par Garle 
Delange. 
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Oû peut voir au musée de Sèvres une délicieuse 
coupe qui est sans contredit Tune des plus belles 

pièces de ce genre de poterie. 

FAÏENCES £MÂILLÉ£S. 

Dès les premières années du XYll»' siècle, la 
faïence émaillée se perfectionna U ime manière très- 
sensible, et du milieu à la fin de ce siècle sa fabrica- 
tion prit la plus grande extension. — Ce fut alors 
que parmi les nombreuses fabriques de France Ton 
vitNevers, Rouen, Avignon, Marseille, Moustiers, 
Beauvais, Haguenau, Niederviller, Luiiéville, Saint- 
Cloud et Sceaux, s'élever au premier rang. A ces 
noms, il nous faudrait en ajouter beaucoup d'autres 
si nous voulions âter toutes les fabriques qui se 
sont distinguées en France, mais telle n'est pas notre 
intention , nous proposant de ne nous occuper que 
des fabriques dont les produits sont le plus reclior- 
chés des amateurs et dont on rencontre le plus gé- 
néralement des spécimens dans les coileclious. 

Nevebs. — Suivant une version généralement ad- 
mise, les fabriques de Nevers remonteraient aux 

premiers temps, nuas elles n'auraient commencé à 
devenir célèbres qu'à partir de 1565 ou 1570, lors- 
que Louis de Gonzaguc , parent de Catherine de 
Médicis, devenu duc de Nevers, fit venir d'Italie des 
artistes et des modèles. 
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De sou coté, de Thou dit que ce serait vei's IGÛO 
que les procédés de fabrication auraient été apportés 
de Faênza à Nevers. 

Enfin on lit dans le Traité des Arts Céramiques 

de Brongniart que Nevers est un des lieux les plus 
reiiomiiiés en l'ranre et même en l'Europe pour ses 
anciennes fabriques de faïence , les premières créées 
en France. 

Celles de ces fabriques qui eurent le plus grand 
renom furent: durant le XVII« siècle, la fabrique de 
Custode, qui vivait en 1640; et, au XVIIIc siècle , 
celle de Jacques Senlis. 

Les faïences de Ncvei^s eurent d'abord, tant par 
leur forme que par leur décoration, ime grande ana- 
logie avec les majoUqnes dltalie. Mais ce caractère, 
qu'elles devaient aux artistes venus de ce pays , se 
modifia peu à peu, sans cependant perdre de son mé- 
rite, entre les mains d'artistes français et liollaudais. 

Alors se produisirent les imitations des faïences 
hollandaises de Delft; celles de Perse, à fond bleu 
d'azur foncé relevé d'ornements généralement blancs, 
et ces faïences qui présentent, avec une grande pei^ 
fcction, la forme, l'émail, les ornements et les cou- 
leurs des porcelaines chinoises. 

Tous ces divers genres du plus grand mérite, et 
qui ont surtout rendu si célèbres les fabriques de 
Nevers, sont attribués à Custode. 

Les décorations de Nevers, toujours d'un très- 
beau style, sont ou polychromes ou bleues, sur 
fond blanc. 

% 
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Dans les polychrômes , les couleurs qui ont beau- 
coup d'éclat et se rencontrent fréquemment sont 
rouge-brique, orange, vert, hleu et brun violacé, 
mais les couleurs favorites sont hleu et orange. 

Trè8*peu de faïences de Nevers portent soit une 
marque, soit un monogramme d'artiste. On en ren- 
contre cependant au revers desquelles se trouve la 
lettre N grossièrement tracée, ou les lettres J et S 
enlacées: cette deniicrc marque est considérée sui- 
vant certains auteurs^, comme étant celle de Jacques 
Senlis, dont nous avons parlé plus haut, et suivant 
d'autres, celle de Jacques Seigne, autre potier à qui 
sont attribuées plusieurs pièces faisant partie du 
musée de Sèvres. 

Rouen. — Les premières fabriques de Koueo 
sont-elles aussi anciennes que celles de Nevers, ou 
n'ont-elles été établies que plusieurs années après 
celles-ci ? c'est ce qu'on ignore. Mais ce qui est cer^ 

tain, c'est qu'elles devaient jouir déjà d'une assez 
grande réimlaiion du temps deFiancois h-r, puisque 
ce roi y lit faii*e les pavés du château d'Ecouen , 
ainsi qu'en témoigne l'inscription répétée en plu- 
sieurs endroits sur ces belles faïences. « A Rouen. 
1542. » En tout cas ces fabriques, «jui se trouvent 
mentionnées dans la réglementation des établisse- 
ments français ^uu^ Henri H", sont ilevenues. telle- 
ment célèbres dans la suite , qu'elles ont fait sur- 
nommer Rouen le Delft français. 
L'époque la plus florissante de la fabrication 
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rouennaise date de 1660 à 1780. Aussi les pièces qui 
se trouvent dans les collections appartiennent-elles 
presque toutes à la dernière période du XVIIc siècle 
ou à la première duXVlIl*, et surtout à l'époque 
oti Louis XIY et, à son exemple, les grands sei* 
gneurs de sa cour envoyèrent à la Monnaie leur 
arc:enterie, pour y rtre fondue afin de sul)venir aux 
frais de la guerre, en 1714, et l'empiacèrent cette 
argenterie par de la £aieuce. 

C'est à cette occasion que fat fondée à Rouen la 
Dabriqae privilégiée qui marquait ses produits d'une 
fleur-de-lîs. 

Le caractère des faïences de Rouen, surtout celles 
de la liii du XVII e siècle, est le même que celui des 
faïences de devers; aussi est-il difficile de ne pas 
confondre une grande partie des faïences rouen- 
naisesavec celles de fabrication nivernaise, telles, 
entr'autres, les imitations des folences hollandaises^ 
Dans les pièces do l'une et de l'autre fabrication, le 
fond est tout-à-fait identique, et ce n'est que dans 
les ornements qu'un œil exercé peut trouver quel- 
ques différences. 

Rouen a fait des faïences perses à fond bleu en«- 
richi d'ornements floriformes à l'imitation de celles 
de Nevers, avec lesqu(;llos on pouiiait aisément les 
confondre, si une légère dilférence dans la nuance 
du fond n'existait, — celui des pièces de fabrication 
nivernaise étant d'un beau bleu d'azur foncé, tandis 
que celui de provenance rouennaise tire sur le violet* 

Cette grande analogie est due à ce que les procé* 
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dés de labricalioii ont été apportés de Nevers à 
Rouen par des ouvriers transfuges. 

Cependant Kouen a produit des laiences dont le 
système de décoration lui est particulièrement pro- 
pre. Parmi celles-ci nous citerons celles à ornements 
rouges et bleus dont le style est toujours riche et 
élégant, et celles à décoration multicolore, dites à 
la corne. 

Ces dernières ont reçu cette dénomination parce 
^'elles représentent invariablement, sur un fond 
blanc, une ou deux cornes d'abondance versant des 
fleurs aux couleurs les plus éclatantes parmi les- 
quelles dominent le rouge, le jaune, le vert et le 
bleu ; des oiseaux et des papillons voltigent autour 
de ces fleurs. 

Ces faïences, qui datent généralement de la se- 
conde .période du siècle dernier, recherchées en 
.France et même à l'étranger (des Anglais en firent 
il y a quelques années une véritable razzia a Uouen), 
se trouvaient autrelbis assez communément; mais 
aujourd'hui on n'en voit plus (]ue bien rarement 
chez les brocanteurs, des mains desquels elles sont 
passées pour aller orner les collections. 

C'est dans le charmant système décoratif d'ara- 
besques dessinés , sur fond blanc , en bleu rehaussé 
de rouge ou en bleu seulement, — projne à Rouen 
tout autant qu'à Nevers et à Delft, — que les ar- 
tistes rouennais ont exceUé ; . surtout ceux de la 
première moitié du XYIII» siècle. 

On rencontre en eflet parmi les faïences de ce 
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geore provenant des iabriqaes de Rouen, des pièces 
décorées avec une habUeté et une richesse d'exécu- 

tiou que Ton ne peut truiivur que dans» les plus 
belles produclious iiiveiiiaises, uiicure certaines 
d'entr 'elles sont elles supérieures à ces dernières 
par la légèreté de leurs arabesques et la délicatesse 
de leurs ménagés blancs. 

Parmi les nombreux artistes qui ont rendu si 
ci'lèl)res les fabriques de Uouen, on cite Poirel de 
Graudval, Louis Potrat, sieur ile Saint-Eticiuie et 
Ândré Pottier C'est à ce dernier, qui vivait dans 
la seconde période du siècle dernier, que Ton attri- 
bue les pfus belles pièces de faïence dite à la corne. 

Le plus grand nombre des faïences de Rouen ne 
sont pas manjuet.'s; et, parmi li's marques duuuées 
comme appartenant a la fabrication routMuiaisn , 
plusieurs sont douteuses. Quant au monogramme 
PiH, que l'on trouve inscrit en rouge-brique et 
précédé d'un R au revers de belles pièces poly- 
chrômes, on le regarde généralement comme étant 
celui d'André Pottier. — La fleur-de-lis est la seule 
marque bien certaine. 

Beauvais. ^ On fait remonter à une très-grande 
antiquité les premières fabriques des environs de 

Beauvais — surtout celles de Savignies — qui, suivant 
une très-ancienne légende, religieusemcMit conservée 
jusqu'à ce jour dans ce dernier pays, auraient été 

* Bisaïeul du samt bibliatliécatre de la vilic de Rouen. 
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visitées par Jésus-Ghrist accompagné de saint Pierre. 
Se fondant, non sur l'autorité de cette légende, 

mais sur les nombreux débris de vases gallo-romains 
que l'on a découverts et que l'on découvre encore 
dans presque toutes les fouilles faites à l'intérieur 
et aux environs de Savignies , plusieurs écrivains 
pensent que ces fabriques existaient déjà lors de 
l'occupation romaine. 

Qut3kiiiGs-uns citent, à l'appui de cette opinion, 
Strabon qui aurait eu en vue les fabriques de 
Beauvais en rapportant fStî'abonis rernm geograp., 
lib. VI, p. 200) que les Gaulois faisaient commerce 
avec les habitants des tles Gassiterides ' et Britanni- 
ques auxquels ils donnaient de la vaisselle de terre 

en échange d autres produits. 

M. de Cand[>ry, dans sa description du départe- 
ment de l'Oise, dit que, près de Breteuil (sept lieues 
nord de Beauvais), sur replacement présumé de 
Brantuspantium des anciens, on trouve, avec de 
nombreux débris de poteries rouges à relief, des 
vases en terre commune de forme élégante, ayant 
une grande ressemblance avec ceux qui se font en- 
core aujourd'hui dans le voisinage; à Savignies, à 
la Ghapelle-aux-Pots, etc. Mais ces derniers vases 
sont-ils de la même époque que les poteries rougQS 
à relief et comme celles-ci de fabrication romaine ? 
Suivant A. Brongniart, il est permis d'en douter. 

Une preuve incontestable de Texistence de ces fa- 

^ Nommées aujounl'hui Scilly ou Sorlingaes. 
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bri([Lie.s — sinon sous rocciipalmn romaine — au. 
moins à une époque encore iort éloignée de uous^ est 
la découverte d'un four, d'uoe dimension moindre de 
beaucoup que celle des fours aujourd'hui en usage, 
trouvé lors de fouilles qu'un potier de Savignies fit 
faire, vers 1857 ou 1858, pour donner plus d'exten- 
sion à son établissement. 

Loi-sque ce four fut découvert il était encore 
garni de poteries n'ayant pas été défoumées et pa- 
raissant remonter à plusieurs siècles. Âu nombre de 
ces poteries, se trouvait une assez grande quantité . 
de petits vases ayant la forme de ces terrines servant 
naguère de lampions dans nos fêtes publiques. 

Ces vases étaient destinés à contenir l'eau sainte 
employée dans les cérémonies funèbres, et, comme 
ils ne devaient jamais servir plus d'une fois à 
cet usage, ils étaient brisés aussitôt l'inhuma- 
tion faite ou placés dans la fosse auprès du corps. 
On trouve en effet assez souvent de ces petits vases 
dans les anciennes sépultures que Ton découvre de 
temps à autre en Picardie et en Normandie. 

C'est sans doute lors d'une des nombreuses guerres 
qui ravagèrent la France pendant la plus grande 
partie du XV« siècle (peut-être lois de l'invasion 
bourguignonne) que ce four, abandonné préciintam- 
ment par les potiers forcés de fuir devant quelque 
parti ennemi , aura été , à la suite de pillage et d'in- 
cendie , recouvert de décombres sous lesquels il est 
resté jusqu'au jour où des fouilles l'ont fait dé- 
couvrir. 
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Quelle que soit du reste l'époque de la création 
des fabriques de Beauvais, ce qui est hors de doute, 
c'est qu'elles existaient déjà vers le milieu du XV« 
siècle, ainsi que le prouvent les lettres-patentes du 
Roi, de septembre 1456, concernant les droits à 
percevoir sur les poteries de Beauvais, et que, dès 
les premières années du X Vie siècle, elles jouissaient 
déjà (F lin très-grand renom. 

Kabelais l'ait entrer dans la composition du tro- 
phée burlesque dressé par Panurge « une breusse 
• » où ils saulsoyent, une salière de terre et un guo- 
» belet de Beauuoys » {Pantagruel, chapitre xxvii«, 
livre H). Et liermant , qui écrivait du temps de 
Louis XIV, dit que la terre de Savienies fournissait 
de pots et vaisselle la France et les Tays-Bas. 

Ce qui prouve du reste que l'on faisait grand cas 
des produits de Savignies, c'est que, en maintes 
circonstances , il en a été offert en présent aux rois 
et aux grands personnages. 

Les archives de Beauvais font connaître en elfet 
que le Gorps-de-ville i)i éseuta un vase de Savignies 
au roi de France, le 17 octobre 1434, et les l'^s-- 
très capitulaires nous apprennent que François 
passant par Beauvais pour se rendre à Arras, le 
chapitre diocésain, suivant une délibération du 
16 mai 1520, décida qu'il serait olfert à la Reine, 
qui accompagnait le Roi dans son voyage , des bou- 
gies et des vases de Savignies. Une autre délibé- 
ration du 4 décembre 1536 porte qu'on fera présent 
au Roi d'un bufj'ct de Savignies. De semblables hom- 
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mages fuient encore faits au Roi suivant.deux déli- 

bératioDs, l'une du 6 août f540 et Tanlre du 16 juillet 
iS'il. Enfin, le 3 janvier IG8U, un lu'csent de même 
nature fut oliert a la reine d'Angleterre à son passage 
à Beau vais, lorsque, s'en fuyant de Londres, elle se 
rendit de Calais à Saint-lrennain. 

Le musée de Sèvres possède plusieurs spécimens 
pouvant donner une idée de la nature de ces produits 
de Savipmies qu'il était d'usage à Beanvais d'oilrir 
aux rois lorsqu'ils passaient par cette ville. 

Au masée de Beauvais ûgure aussi un très-beau 
plat de grande dimension et recouvert d'un enduit 
ou émail entièrement rouge-brun ou marron , qui 
évidemment est une de ces offrandes. 

Ou y voit, dessinas en relief, le.s symboles des 
divers épisodes de la Passion, entremêlés de sept 
écussons disposés en cercle. Un de ces écussons, 
surmonté de la couronne ouverte fleurdelisée, con- 
tient les -armes de France; un autre, surmonté 
également d'une couronne fleurdelisée, offre les ar- 
mes de Iraiice, parti de Bretagne; un troisième, 
avec une couronne fermée, non uruementée de 
fleurs -de -lis, représente les armes écartelées de 
France et de Bauphiné; et un quatrième, accom- 
pagné d'une couronne de fantaisie, contient deux 
étoiles à huit pointes et un pal. Au-dessus des 
étoiles, on Ut le nom do Masse j qui est évidemment 
celui de l'artiste. Quant au pal, il indique que le 
plat est bien d'origine picarde, puisque cet emblème 
figure dans les armes de la ville de Beauvais. Chacun 
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des autres ôcussons renferme un monogramme: 
celui de Jésus-Christ, celui de Jésus Maria, et celui 

d'Ave Maria. 

Le centre du i)lat est occupé par le cliilTre de Jésus 
orné de rayons et entouré de huit écussons plus 
petits que ceux dont nous venons de parler; entre 
chaque se trouve une des huit lettres formant les 
mots Ài)e Ma/ria. Ces écussons, surmontés de cou- 
ronnes fleurdelisées , contiennent alternativement 
l'un une fleur-de-lis, l'autre le chiffre . 

EuIiU, sur le boni ink^riear, on lit en ielUes go- 
thiques : m ôtîr0 qui trôdtttd {)(r mâ attcnbite rt 
mftrtr 0t M hoifft etmslte 0tnit Mm mnto* |lax 99iib« f 
iûit tn bfffttibrt iHtl^^Xl . 

M. A. Chabouillet, dans la lie vue archéolofjifjiie 
(t. X, p. 354), décrit un plat conservé au cabinet des 
médailles et antiques de la Bibliothèque Impériale \ 
en tout semhlable à celui du musée de Beauvais 
<sauf Fémail (]ni est vert au lieu d'être rouge-brun) 
et portant le même millésime. 

Se fondant sur la date, M. Cliabouillet pense que 
ce plat a été fabriqué sous Louis XII, et il explique 
la contradiction qui semble exister entre cette date 
et le monogramme des petits écussons (dans lequel 

' Nous connaissons trois autres plats pareils h ceux du nmsh 
lînauvais et de la Hibliothi^quc impériale : l'un se voit au musée 
de Sèvres et les deux autres faisaient partie de la collection Solty- 
koiï; — lors de la vente de cette coUectioD, le prix de Tim de 
«ces plats s est élevé à 300 fr. 
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il croit voir un K, chiflVe de Gliarlos VIII), en sup- 
posant que les moules faits sous le règne de ce der- 
nier roi servaient encore, en rn changeant seule- 
ment le millésime, sous Louis Xll. 

Quant à nous, qui ne saurions voir dans la iurme 
de ce monogramme la lettre K, mais bien les lettres; 
F. H., nous hasarderons cette supposition : c'est que le 
dernier chiiiVedu millésime pris pour un 3 pourrait 
bien être un D, dont partie ne serait pas visible, 
n'étant pas sorlie en relief lors du moulage ou s'é- 
taul effacée lors du vernissage. S'il en était ainsi, la 
date véritable serait 1515 au lieu de 151 1 ; alors ce 
plat eût été fait pour être offert à François !«' à l'oc- 
casion de son avènement au trône, et le mono- 
gramme serait bien F. R. (Fraiiciscus Rex). 

On rencontre encore de temps à antre des i»lals 
de bavignies du milieu du siècle dernier. Ils repré- 
sentent généralement les emblèmes de la Passion ou 
un semis de fleurs-de-lis^ dessinés en creux sous un 
enduit à base de plomb vert, jaunâtre ou brun- 
rouge, enriciii queli^uefois d'ornements rougeâtres 
ou d'un blanc grisâtre. La plupart de ces i)lats por- 
tent à 1 intérieur le nom du potier et la date de la 
fabrication. 

Des nombreuses fabriques de poterie vernissée, 
dite plomtnure ou plombure, qui fonctionnaient jadis 

à Saviguies, il n'en existe plus qu'une ou deux dont 
les produits communs sont destmes aux usages do- 
mestiques. 

Lhéraule, canton de Songeons, a été aussi le siège 
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d'une très-aucienne fabrique dont les premiers pro* 
doits auraient, dit-on, précédé ceux de Bernard 

Palissy. Nous ne savons à quel point cela est vrai, 
mais en tout cas les pièces cpie ron nous a montrées, 
comme étant des anciens pi uduils de cette fabrique, 
n'ont que bien peu de rapports avec les faïences du 
célèbre potier d'Agen et ne brillent ni par la forme , 
ni par rémail. Ils sont, comme ceux de Savignies, 
en argile recouverte d'un enduit plombîfère vert ou 
bnm-marron, avec ornements de couleurs indécises, 
tirant sur le blanc, le jaune et le rouge. 

Les pièces représentant des statuettes de saints, 
des crucifix ou des bénitiers sont grossièrement fa- 
çonnées. 

Eniln Ton cite dans les environs de Beauvais, 
inès de Goiucourt, une fabrique de faïence dite 
l' Italienne j fondée en 1795 par MM. Michel. Les 
ligurines et les groupes , en faïence émaillée , déco- 
rées de couleurs tranchées sur fond blanc et repré- 
sentant généralement des vierges, des saints et des 
évéques, proviennent pour la plupart de cet établis- 
sement, ainsi que les représentations d'animaux et 
parficulièrenieut de chiens. Ce genre de faïence se 
rencontre encore assez communément en Picardie, 
bien que depuis long-temps la fabrication en ait 
cessé. 

Nous ne connaissons aucune marque pouvant être 
attribuée avec certitude à la fabrication de Beau- 
vais. Cette absence de marque s'explique par l'usage 
qu'avaient adopté les potiers picards d'inscrire sur 
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leurs produits leurs noms en entier, ainsi que la 
date de la fabrication. 

NiEDERviLLER. — Le Caractère de la faiciicerie de 
Niederviller dillère eu tous points de celui des 
faïences ûojii nous venons de parler et se rapproche 
de la manière allemande. Les produits de Nieder- 
viller se font remarquer par la richesse et la délica- 
tesse de leur décoration qui se compose le plus 
souvent do fleurs en guirlande, en bouquet, ou dé- 
tachées et semées de distance en distance. 

La création de cette fabrique est due à M. Jean- 
Louis , baron de Beyerlé, conseiller-trésorier du Roi 
et directeur de la Monnaie de Strasbourg. 

Elle ne remonte pas au-delà du milieu du XVIÎI»- 
siècle. En effet, dans une note du recensement de 
la population de Niederviller lait en 1765, M. de 
Beyerlé se trouve porté ainsi que des ouvriers faïen- 
ciers dont les noms indiquent une origine allemande. 
En 1746, la seigneurie de Niederviller appartenait 
encore à M. Vayeur, prêtre, chanoine de Saint- 
Pierre-le-Jeuue de Strasbourg. C'est donc entre ces 
deux époques, 1746 et 1765, que M. de Beyerlé a 
acheté ladite seigneurie et y a établi la faïencerie, 
dans des bâtiments construits exprès pour cette in- 
dustrie et d'après ses plans. 

M. de Beyerlé ( uniuKu a par fabriquer de la 
faieuce très-ordinaire (polene), plus tard il améliora 
ses produits en mélangeant des argiles d'Alsace avec 
la grosse terre du pays, et réussit à faire une très- 
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jolie faïence dont le vernis stannifère était d'un très- 
beau blanc. Parvenu à celte réussite, il ne ménagea 
rien pour la décoration ; très-bon chimiste lui-même, 
il 8'adjoignit un jeune straabourgeois, du nom 
d'Anstatt. On n'épargna aucune dépense; le précipité 
de Cassius ' fut même employé pour peindre les piè- 
ces. Aussi, à cette époque, la vente était-elle facile 
et à de très-bauts prix. 

Encouragé sans doute par les bons résultats qu'il 
avait obtenus, M. de Beyerlé entreprit la porcelaine. 
A cet efiTet il fit venir d'Allemagne des élèves des 
fabriques de Saxe, et réussit de même dans cette 
nouvelle branche d'industrie. 

Déjà, avant de fabriquer de la porcelaine, il faisait 
exécuter des figurines et des groupes avec sa Mence 
fine. Les bons modeleurs Gyi&é et autres, employés 
dans la belle fabrique de statuettes de Stanislas, à 
Lunéville , lui x^rocuraient des modèles. 

Trois ou quatre ans avant sa mort , arrivée en 
1784 ou 1785, la seigneurie lut vendue au général 
de Gustine. Ce nouveau seigneur continua la fabri- 
cation , sous la direction de M. Lanfrey. Sous cette 
direction, la porcelaine eut la priorité; on aban- 
donna la faïence remplacée alors par le cailloutage. 
La fabrication des figurines fut augmentée considé- 
rablement , grâce aux beaux modèles exécutés par 
"SI. Lemire, célèbre dans la partie. Tous ces modèles 
existent encore; la manufacture en possède les 

y- 

• Coraposc pourpre d'or et d'étain. 
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moules, ainsi qu'uue parlie de ceux des laîeuces de 
M. de Beyerlé. 

Panni les artistes qui ont le plus contribué à la 
célébrité de NiederviUer, on cite Joseph Deutsch, 

excelkiil peintre, sur faïence et porcelaine, nriui- 
naire de Niedervillier, d'où il partit à l'âge de IrejiU;- 
luiit à quarante ans, pour aller diriger Tatelier de 
M»« Gérard Y à Paris. Il ût, sur faïence, des tableaux 
qui sont fort recherchés. Il y en a un à Besançon, 
et un autre à Menton (Savoie française), entre les 
mains de M'"*^* de Menton. 

A la mort de M. de Custino. l'établissement resta 
sous la direction de M. Lauirey jusqu'à la vente de 
la seigneurie, qui eut lieu, au profit de la nation et 
des créanciers du général, le 25 germinal, anX. 
M. Lanfrey s'en rendit adjudicataire et fit marcher 
la manufacture, comme par le passé, jusqu'en 1827, 
époque à laquelle il vint à mourir. 

Le 25 novembre de la même année, la manufac- 
ture fut Tendue à M. L.-G. Dryander, de Sarrebruck, 
qui en est encore aujourd'hui possesseur. 

Pendant plusieurs années, celui-ci continua la fa- 
brication de la porcelaine, ainsi que celle des groupes 
et figurines, mais, son trop grand eloignement du 
Kaolin de Saint-lrieix, ne lui permettant pas de 
lutter avantageusement avec Limoges, il jugea pru- 
dent d'abandonner la porcelaine. 

m 

Quand aux groupes et figurines, il dut renoncer 

également à en produire; parce que les Parisiens 
s'étant mis à en faire à des prix tellement bas, quo 
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pour soutenir la concurrenœ avec eux, il lui eut fallu 

vendre à perte : en effet le moulage eL l'assemblage 
des membres sont tellement compliqurs — quelque- 
Jbis douze moules pour établir une figure — que le 
retouchage des pièces absorbait le prix de vente. 

Un très-petit nombre des produits du baron de 
Beyerlé ont été marqués. Ceux du général de Ciis- 
tine le sont de deux C opposés entrelacés (3C)' 
moules d'une couioiiiiti tle conile. (Juant a M. Lan- 
frey, pendant sa gestion personnelle il ne marquait 
pas sa porcelaine, seulement les pièces peintes por- 
taient le nom de Nîederviller et les figurines étalent 
estampillées du même nom ^ 

Haot enau. — Fondée par Jean Hannong, bour- 
geois de Strasbourg, la fabrique de Haguenau passa 
ensuite entre les mains de Paul-Ântoine Hannong, 

sou fils. Vers 1750, celui-ci adjoignit à sa faïencerie 
la porcelaine dure dout il s'était procuré en Alle- 
niague les procédés de fabrication encore incoimus 
en France; mais un arrêt de 1754, suscité par la 
manufocture de Sèvres, lui ayant interdit de conti- 
nuer à faire de la porcelaine, il quitta la France pour 
aller fonder en Allemagne la célèbre manufacture 
de Frankcntali. 

* Noos defûDs les renseignements que nous donnons sur Nie^ 
derviller à Tun des arrière-petits-fils du baron de Beyerlé ^ qui 
les tient de M. Dryander, directeur et propriétaire actuel de la 
•manufacture. 
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Pierre- Antoine Hannoog, son fils puiué, lui suc- 
céda et continua la fabrication de la faïence à Ha-^ 
guenau j u s qu'au moment où il vint s'établir à Pans 

en 1761 , quand il vendit à la manufacture do Sùvres 
le procédé de fabrication de la porcelaine de Fiun- 
kentaii. 

Paul Hannong avait un autre flis nommé Joseph, 
qui fut son associé. 

La faïence de Haguenau a, dans la forme , l'émail 

et la décoration , iino grande anainjj^ie avec celle de 
Niedervillor. ('etto analogie est duo à ce que les 
Hannong employaient, comme le Laron de Beyerlé, 
des ouvriers allemands. 

Haguenau a produit une faïence assez commune, 
ornée de fleurs aux couleurs éclatantes, qid s'est 
répandue en abondance dans les campagnes et sni - 
tout dans celles de l'Est de la France, où I on eu 
voit encore souvent sur les dressoirs. 

Les produits de Haguenau sont marqués, suivant 
les difPérentespériodes, des monogrammes ^ (Paul 
Hannong); ^ (Paul et Joseph Hannong, associés); 

(Joseph llamiong, après la mort de son i>ère). 
L'n signe particulièrement propre aux marques des 
Hannong et à celles des fabriques hoUandaises, c'est 
que le monogramme est presque toujours accom* 
pagné de chiffres précédés souvent d'une lettre. Ces 
chilfres et lettres avaient pour but d'indiquer le 
genre de décor et le calibre de la pièce, de manière 
à ce que le marchand pût de chez lui , sans craindra 
d'erreur, faire ses commandes en fabrique. 

3 
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LuNiSviLtE. — L;i plus ancienne fabrique de faïence 
ele LiHiôvillc; est celle qui fut établie dans l'un de ses 
faubourgs, à Willer, par Jacques Ghambrotte, vers 
la fin du règne de Léopold, à laquelle le duc Fran- 
çois III accorda des privilèges par lettres-patentes 
des 10 avril et 14 juin 1731 , et qui se distingua plus 
tard sous le nom de manufacture de Stanislas, roi 
de Pologne. 

Des mains de Jacques Chambrette, la propriété 
de cet établissement passa dans celles de Gabriel 
Chambrette , B.on fils , et de Charles Loyal , son 
gendre, ainsi qu'on le voit par des lettres-patentes 
du 17 août 1758, qui maintiennent ces deux der- 
uiei's en propriété, régie et gouvernement de la 
manufacture de Willer, tant pour la formation des 
faïences ordinaires que pour celles dites de réver- 
bère et ouvrages en terre de pipe. Les mêmes lettres, 
en confirmant tous les privilèges attachés à cet éta- 
blissement, lui accordent le titre de manufacture 
royale. 

Mais malgré tous les privilèges dont elle jouissait, 
cette manufacture ne put prospérer; les frais d'ex^ 
ploitation dépassant les bénéfices, elle contracta des 
dettes qu'elle ne put acquitter; en sorte que les 

créanciei's la firent vendre en 1788. MM. Relier et 
Guny s'en renduenl alors acquéreurs. Aujourd'hui, 
le fils et les petits-ûls de M. Keller en sont encore 
propriétaires. 

De la teneur des lettres-patentes accordées par le 
duc François III, il sembiei-ait résulter que celte 
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manufacture laisait alors de la laieuce et de la por- 
celaine; mais, si la fabrication de celle-ci a réelle- 
ment existé, elle n'a pas dûré long-temps, et a dû 
faire place à celle de la terre de pipe ^ qui, après 
avoir prospéré grandement jusqu'en 1840 environ, 
a été en décroissant toujours d'année en année, et a 
fini par disparaître complètement de nos jours, par 
suite des perfectionnements apportés dans la fabri- 
cation de la terre dite « Gailloutage oa Anglaise, > 
genre de poterie qui Ta remplacée. 

Les preniiors essais do fabrication faits devant 
Stanislas, Yollaire et la inaninise duGliàtelet, prou- 
vent que la terre de pipe, qui date de 1748, est ori- 
ginaire de la fabrique de Luné ville, ou tout au 
moins, qu'elle y a été notablement perfectionnée; ce . 
qui mit cet établissement en grande réputation et 
lui valut divers privilèges que Stanislas, suivant 
lettres-patentes en date des 13 et 29 décembre 1749, 
lui accorda « à cause de la bonne qualité de ses 
» produits en terre de pipe ou demi-porcelaine, » 

Elle ne fabriquait , à Torigine , que des faïences 
communes revêtues d'un émail stannifère et telles 
que l'on en fait encore à présent , n'ayant aucun ca- 
ractère artistique, et nulle simililnde avec les pro- 
duits de la fabrique de Kiederviiier , qui cependant 
en est proche voisine. 

' Espèce (lo faïence sans couverto , dont le nom provieot de ce 
qne s-i pâte fui tians l'origine exclusivement employée à la fabri- 
cation des pipes. 
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Si elle a lait de la porcelaine, ce qui est fort dou- 
li'ux, il n'en reste pas la moindre trace. 

Gouime les annales de Luuèville n'ont conservé 
aucun nom des ouvriers peintres et décorateurs qui 
ont été employés dans la manufacture de Stanislas, 
on ne peut affirmer, bien qu'on le pense générale- 
ment, que le célèbre modeleur Paul-Louis Cyfllé y 
ait travaillé. MM. Decrival et Lepage ne le croient 
pas, se fondant sur ce que cet artiste était proprié- 
taire d'un autre établissement dont on peut voir en- 
core les vestiges. On montre en effet Vendroit où 
était son four : c'est là que se trouve aujourd'hui 
établi le bureau de bienfaisance. Cependant il est 
permis de ne i)as se ranger à leur avis, car Cylilé 
étant venu, de Bourges où il est né le 7 janvier 1724, 
résider à Luneviile dès 1746, et la création de sa fa- 
brique ne datant que de 1768, on peut bien admettre, 
en l'absence de preuves contraires, que pendant le 
laps de temps qui s'est écoulé entre ces deux der- 
nières époques, Cylîlé a pu travailler plus ou moins 
longtemps dans la manufacture de Stanislas avant 
de fonder rétablissement dont parlent MM. Decrival 
et Lepage. 

Lemîre et Favot , qui ont contribué si grandement 
à la réputation de Niederviller, venaient certaine- 
ment de liUnéville, où ils s'étaient déjà distingués 
par leur habileté dans la fabrication des groupes et 
figurines. Mais sortaient-ils de la manufacture Sta- 
nislas ou de l'établissement Gyfilé? C'est aussi ce 
que l'on ne peut dire. 
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Le» originaux de Cyfllé, groupes et statuettes, 
sont estampillés « terre de Lorraine » . On en exj^jUque 
ainsi la cause. 

Sur la demande faite par Cyiilé afin d'être autorisé 
à fonder une nouvelle manufacture à Lunéville pour 
y fabriquer une faïence d'une pâte de sa composi* 
tion , supérieure à la terre de pipe , sans être porce- 
laine, Louis XV octroya, par lettres -patentes du 
3 mai 1768, audit Cyfllé, sculpteur ordinaire de leu 
le roi de Pologne, la permission d'établir une ma- 
nufacture dans laquelle il pourrait cuire, pendant 
quinze années , de la vaisselle qui serait supérieure 
à celle de terre de pipe, sans être porcelaine, et qui 
serait nommée terre de Lorraine j connue aussi de la 
faXence commune et ordinaire en employant de la 
terre de pipe. 

Toutes les œuvres de Gyfflé sont restées à l'état 
de biscuit , c'est-à-dire nou recouvertes d'émail, afin 
que le fini et la délicatesse du travail n'en soit pas 
altérés. T>u reste, il est à remarquer que la pâte en 
est brillante et polie autant que le marbre. 

Elles sont trés-estimées, d'autant plus que le se- 
cret de la composition de leur pâte est perdu. On 
pense qu'il y entrait, comme élément calcaire, des 
os calcinés . 

Parmi les plus remarquables on cite la statue pé- 
destre de Stanislas, qui est à la bibliothèque im pé- 
nale de Nancy; le groupe de Henri lY et de Sully v 
offert au roi de Danemarck à son passage à Luné^ 

ville; Bélisaire et le buste de Voltaire. ' 
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CyUlé eut trois onfants, nés de son mariage avec 
Catherine Marchai, de Nancy, Me d'un très^habile 
mécanicien : Stanislas, peintre; Joseph, employé à 
la manufacture de son père ; et François , ingénieur. 

MousTiERS et Maks£uj^. — Nous réunissons les 
fabriques de ces deux pays sous un même titre 
parce que leurs poteries, se ressentant de leur com- 
mune origine , sont pour la plupart presque iden- 
tiques. C'est à des ouvriers venus d'Italie que l'on 
doit les premiers produits de ces i'abriques. 

On attribue la fondation de celles de Uous tiers à 
un moine français , qui , après avoir passé plusieurs 
années en Italie où il avait étudié les modes et pro- 
cédés de fabrication de la faïence, revint s'établir 
dans un couvent des environs de Moustiers et entre- 
prit d'y fonder ime fabrique. A cet effet, il fît venir 
d'Italie des ouvriers et des modèles. Cette entreprise 
réussit parfaitement, et le caractère artistique im- 
porté par les ouvriers italiens se propagea rapide- 
ment à Marseille. 

La marijue qui se trouve sur les poteries de Mous- 
tiors, composée d'un /> ci'oisé d'un 0 ( est pré- 
sumée (Mre le monogramme de Laugier ou d'Olerys 
dont les fabriques existaient dans la première pé- 
riode du XVIU*» siècle. Les lettres ou signes accom- 
pagnant généralement ce monogramme sont des 
uaiiques de décorateurs. 

Parmi les artistes poliers qui oui le plusconlriliué 
à rendre célèbre la poterie marseillaise , on cite eu 
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première ligne Honoré Savy, dont ia manufaclui'e 
a fonctioimé sous la protection du comte de Pro- 
vence, à partir de 1777, et qui eut dans la per- 
sonne de Joseph-Gaspard Hobcrt lui ooncurrunl re- 
doutable. 

Savy marquait certains de ses produits d'une lleur- 
de-iis, et d'autres, d'un ècusson renfermant la ileur- 
de^lis. On croit qu'il n'adopta cette marque qu'après 
avoir obtenu la protection du comte de Provence. 

Quant à J.-G. Bobert, il marquait les siens du 
sigle 11. 

Avignon. — Les fabriques de ce pays se sont par- 
ticulièrement distinguées par leurs belles poteri«a 
en terre revêtue de vernis coloré, généralement 

rouge-brun ou vert. 

Elles sont, ainsi que l'attestent les formes de leurs 
vases, d'origine italienne, comme, celles de Mous- 
tiers, et cependant les produits de celles-ci dilTèrent 
totalement de celles-lâ. £n effet, les faïences de 
Moustlers, de même que celles de Marseille, sont 
émmiléeSj tandis que celles d' Avignon sont vernis- 
sées, à pâtes colorées, quelquefois dorées, mais ja- 
mais peintes. 



Sous le pied ou sur le levers d'un assez grand 
nombre d'anciens? i)roduils du midi I on remarque 
une petite croix tracée en couleur et le plus souvent 



en noir. L'existence de cette croix serait due, dit- 
on, à une pratique en usage pendant long-temps 
chez les potiers, qui croyaient, au moyen de ce 
vigne religieux, tracé sur une certaine quantité de 

pièces placées do distance en distance dans une four- 
née, mettre toute celte fournée sous la garde de 
Dieu et s'assurer ainsi une heureuse réussite, dans 
la cuisson. 

Saint-Gloud. — Vers 1688, il existait à Saint- 
Gloud une Mencerîe jouissant d'une grande répu* 
tatiott, et dont les produits, rares aujourd'hui, sont 
très -recherchés. Ils se rapprochent heaucoup des 

produits rouennais de la première période. 

Cette faïencerie a fait place à la manufacture de 
porcelaine. 

EUe n'a marqué aucun de ses produits; la marque 
composée des lettres G , abréviation de Saint- 
Gloud, avec la lettre T, monogramme du fabricant, 

nommé Trou, au-dessous, était particulière aux 
porcelaines. 

Sceaux. — Fondée eu 1756, la manulacture de 
Sceaux faisait de la porcelaine, mais, par suite de 
difficultés que lui créa la manufacture privilégiée 
de Sèvres, elle dut cesser cette fabrication et se 

livrer pendant nu certain temps d ime manière exclu- 
sive à celle de la faïence. Dès lors elle s'attacha à 
perfectionner ce genre de poterie et y parvint si 
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bien qu'elle se rendit célèbi'e par la distinction de 

ses produits. 

Ceux qui appartiennent à la période d'expluiuiliou 
de Bicliard Glot, de 1772 à 1790, se font surtout 
remarquer par la finesse de l'émail et par leur ex- 
quise décoration, dont le style rappelle avec avantage 
celui des heWes porcelaines de Saxe. Il est teUe pièce 
que Von pourrait prendre, à XJreniiêre vue, pour l'une 
de ces dernières. 

Oiseaux, insectes, ileurs, etc., semés à distance 
sur fond blanc uni , sont les sujets favoris des faïences 
de Sceaux : tous sont peints avec un art et une ha- 
bileté extrêmes. 

Sceaux a fait aussi des pots à l usage de la pliar- 
macie, décorés de sujets emblématiques. Le dessous 
de ces pots porte pour marque le nom de Sceaux, 
imprimé en bleu. D'autres pièces sont marquées 
ainsi : SX. Quelquefois ces lettres sont accompa- 
gnées d une ancre. 



FÂÎ6NCE D6 CLAUDE RÉVÉREI^O. 



Celte faïence peut être classée comme française par 
son origine et comme huliandaise par son caractère. 

Claude Kévérend alla d'abord s'établir pendant un 
assez long temps comme potier en Hollande, oii il 
parvint à surprendre les meilleurs procédés em- 
ployés par les potiertf de ce pays , ainsi qu'il le dit 
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ilans la supplique qu'il adressa à Golbert afin d'être 
aulorisé à fabriquer eu Frauce « faïence et imiLaiion 
de porcelaine. » 

Cette aulorisalion lui ayant été octroyée suivant 
lettres-patentes en date de 1664 , il revint en France 
et créa à Paris un établissement, dans lequel il fit 
particulièrement des faïences imitant, à s'y mé- 
prendre . les plus belles de Delft ' . Ses faïences dites 
Cnicifèreu, si remarquables par le glace de la cou- 
verte et la vigueur et l'éclat des couleurs, ne peu- 
vent se distinguer des produits hollandais du même 
genre que par la différence des marques qui se 
trouvent au revers. 

On attriliiu» à Cl. Révérend les pièces portant le 
monogramme . La ressemblance qui existe entre 
ce monogramme et la marque hollandaise, un E tra- 
versé par un sabre ), dont paiie A. Brongniart 
comme indiquant le XYI« siècle tout entier, mais 
que MM. Riocreux et Jacquemart ne font remonter 
qu'au XWh siècle et croient être le siqle d'un potier 
français établi en Hollande, n'autorise-t-elle pas à 
supposer que ce potier n'est autre que GL Révérend 

* Un magnifique plat donné au musée de Sèvres par M. Sau- 
vageot semble avoir été spécialement Êibriqué par Révérend pour 
Golbert, peut-être même afin do disposer fiiTorablement ce ministre 
à accorder lesdites lettres-patentes. Ce plat, revôtu d*un Irès-bel 
émail et d'une charmante décoration bleue offrant au centre les 
armes de Golbert, imite, avec le plus grand succès, les belles 
porcelaines de Ghine et du Japon. 
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qui, de retour en France, aura contiinu"; à marquer 
ses produits du monogramme par lui adopté en Hol- 
lande, en le modifiant légèrement, de manière à 
former les lettres R, A. P., siguiûant /?(évérend) 
A /'(arisj V 

A l'appui de cette opinion, nous citerons une série 
de plats portant cette marque et représentant divers 
personnages : une inscription en « langue fran- 
çaise w indique le genre du personnage représenté; 
ainsi, par exemple, sur le bassin de Tun de ces 
plats (no 10 de la série), on voit un joueur de violon 
avec CCS mots : Le violon de campagne. Les bords 
du plat sont ornés d'arabesques bleues , le décor du 
l^assin est polychrome; pâte et émail, tout en un 
mot rappelle le genre hollandais. 



faKenges allemandes. 

NuREUBERG. — L'introductiou de la faïence émail- 

lée eu Allemagne date des i>ren]iries aiiiiées du 
XYl^' siècle , et elle est due à liii-sciivogel , ué à Nu- 
remberg en 1447. 

Ge célèbre potier alla étudier à Urbino les perfec- 
tionnements récemment apportés à la majolique ita- 
lienne et revint ensuite s'établir dans sa ville natale. 

La ville de Nuremberg se lit remarquer dès l'ori- 
gine par ses belles faïences. 

Le caractère de la plupart de ses anciens pro- 
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duîts, qui sont généralement enrichis d'ornements 

en relief représentant dos fleiirs, des fruits et des 
animaux , a nne certaine analogie avec le genre de 
Bernard Palissy, 

Aussi quelques personnes pensent-elles que Pa- 
lissy a puisé rinspiration de ses belles poteries dans 
l'école de Nuremberg. 

Hirschvogel a eu de nombreux et habiles coiiti- 
miatours et Nuremberg n'a pas cessé de se distin- 
guer jusque dans les derniers temps. Au noml)re de 
ceux qui contribuèrent le plus à sa célébrité , on 
compte les frères £lers, qui abandonnèrent leur 
pays pour aller en Angleterre créer une fabrique 
dans le Staffordshire , vei?» la Un du W lh siècle. 

Nous n'en dirons pas davantage ici louchant les 
faïences d'Allemagne, parce que le plus grand 
nombre des établissements de ce pays ayant fabri- 
qué soit successivement, soit simultanément les 
faïences et les porcelaines, nous ne poiurions que 
nous répéter lorsque nous nous occuperons de ce 
dernier genre de poterie. 



FAl£NC£S HOLLANDAISES. 

Delft. — De toutes les nombreuses fabriques de 
faïence établies en Hollande, les plus célèbres et les 
plus considérables furent, sans contredit, celles de 
Delfl. 
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On en fait généralement remonter la luudation du 
XVe au XVI« siècle; cependant certaines personnes 
ont ayancé qu'elles existaient dès le commencement 

dn XlVe siècle; et Ton assure iiir-iiH» que sous le rè- 
'j:nc de Henri IV, roi <rAiigleterre ( 1413-1422), Delft 
exportait déjà en ce pays beaucoup de ses produits. 

Dans le cours du XV1I« siède le nombre de ses 
fabriques s'est élevé, suivant A. Brongniart, de cent 
ciiii|uante à deux cents. Ce fut pendant cette période 
ffue la Hollande exporta à Vétrauger, surtout en 
France et en Angleterre , une quantité considérable 
de ses faïences. 

Ce qui distingue les anciens produits de Delft, c'est 
rédat et la finesse de Témail, presque toujours d'un 
blanc légèrement bleuâtre, sur lequel les ornements 
se dessinent purement, sans dureté ni maigreur. 

Les Hollandais sont parvenus à imiter, avec une 
telle perfection, la décoration des porcelaines chi- 
noises et japonaises, que Ton pourrait confondre 
avec ces demièi*es la plupart do leurs faïences. 

Les décorations qui se trouvent le plus commu- 
nément sur ces faïences consistent en ornements 
bleus sur fond blanc — genre d'ornementation par- 
ticulièrement propre aux fabriques de Delft, de 
même qu'à celles de Nevers et de Rouen. 

Parmi les produits de Delft, on remarque des 
services de table dont chaque pièce, suivant sa des- 
tination, ligure, tant par la forme que jiar la roulenr, 
mhiei gros et petit, volailles, poissons, légumes, 
fruits, etc. — tous ces objets, qui atteignent quel- 
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qiiefois de grandes pmporiious, sont toujours repro- 
duits avec beaucoup d'art et de vérité. 

Nous avons remarqué avecintérét, dans la superbe 
collection céramique du cMteau de la Favorite — 

près Bade — appartenant au Grand-Duc, un de ces 
services Irès-couiplet, qui, ainsi qu'on nous l'a 
assuré au cluUeau même, provient de Delft. 

Les Hollandais ont marqué leurs produits dès les 
premiers temps d^ la fabrication ; ce qui indique, sui- 
vant A. Brongniart, Fimportance qu ils attachaient 
à la ])orfeclion de leurs faïences. Aussi 1( ^ iiiaïques 
coniiLU's sont-elles nombreuses. Un signe qui les fait 
reconnaître aisément, c'est que, à peu d'exceptions 
près, elles sont toutes accompagnées de chiffî*es qui, 
ainsi que nous Tavons dit déjà à propos des £alences 
de Haguenaii , offraient au marchand la faciUlé de 
faire ses commandes à la fabrique sans se déran;Gfer 
de cboz lui; ces chiifres indiquant le genre du décor 
et le calibre de la pièce. 



Après avoir été, pendant phi s de deux siècles, la 
poterie la plus recherchée de toute l'Europe , la 
faïence émaiUée s'est vue peu à peu délaissée pour 
la porcelaine. 

l/imporlalion sur notre conlin(^nt, par les por- 
tugais et les liollandais, des porcelaines du Japon et 
de la Chine , tout en faisant perdre à la faïence son 
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privilège d'être la seule en usage dans les somp- 
tueuses deiiK'ures, les châteaux el les ijaiais , n'ont 
pas un ctîet bien sonsilile sur elle, car sa fabrication 
n'en continua pas moins de prospérer grandement 
jusqu'au milieu du XVIII« siècle, et ce ne fut qu'à 
partir de cette époque, lorsque la porcelaine tendre, 
en se produisant de toutes parts, vint lui faire ime 
redoutable concurrence, qu'elle connneiiça a dé- 
cliner, tout en produisant encore des œuvres très- 
remartiuables. 

Ënân, du moment où, par suite de la découverte 
du kaolin, on fut parvenu à faire la véritable por* 
celaine dure , et surtout quand le perfectionnement 
des procédés de fabrication amena progressivement 
la baisse du prix des porcelaines, la faïence ne fut 
plus rechercliée comme poterie de luxe, et les fabri- 
cants durent se résigner à ne plus travailler que 
pour les ménages bourgeois. Dès lors, tout caractère 
artistique disparut; aux formes grâcieuses et élé- 
gantes succédèrent des formes communes et sans 
distinction, et aux riches et délicates décor?itions, 
de pauvres et grossiers ornements furent substilués. 
Enfin, visant au bon marché, on en arriva jusqu'à 
supprimer ces ornements, et Ton se borna à inscrire 
des maximes, sentences et devises dans Tintérieur 
des pièces. 

C'est ainsi que Ton voit sur des i)lats et des as- 
siettes faits de 1789 au commencement de notre 
siècle, où des mnblèmes, ou des mots peignant 
Tesprit de l'époque. 



Sur certainf^s pii'cos sont ivjuvsentùs deux dra- 
peaux en croix , avec ces mots de cliaque côté : La 
nation, la loi; ou un tombeau sur lequel est écrit : 
Mirabeau n'est plus; ou encore un niveau et une 
équerre surmontés du bonnet rouge. 

Sur d'autres, on lit : Vive la constitution ; Vive 
la lihcrtr; Fraternité^ égalité ou la mort; Vivre 
libre ou tnourir; etc 

Un dernier coup fut enfin porté à la fabrication 
de la iàïence émaillée par la production d'une nou- 
velle poterie importée vers la ûn du siècle dernier 
par l'anglais Hall, son inventeur, qui créa en 
France — à Montereau — un établissement dont 
le succès lut aussi grand que rapide. Aussi la faïence 
émaiUée fut-elle tout-à-fait délaissée, et 1 on ne vit 
plus sortir de ses fabriques que des produits com- 
muns et grossiers destinés aux plus humbles usages 
du foyer domestique, tandis que la fabrication du 
nouveau jronrc; de poterie, prenant une grande cxten- 
biou, s elabhssait dans le Midi et l'Est de la France 
— à ToiUouse et à Sarreguemines. 

Mais cette poterie, qui avait, comme la terre de 
pipe de Lunéville — dont elle était l'analogue — le 
défaut de se rayer aisément et de jaunir affreusement 
en très-peu de tenij)s, n'eut qu'un moment de voiruo 
et fut à son tour remplacée par une autre, appelée 
impTopTGmeiii]X)rcelaine opaque, dont la découverte 
est due aussi à un anglais du nom de Spode. 

Cette nouvelle poterie a Mt sa première apparition 
en Angleterre vers 1810, sous le nom de iron stone. 
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La porcelaine opaque, perfectionnée surtout depuis 
1830, a obtenu sur toutes les anciennes faïences une 
préférence méritée par son bon marché, la beauté 

de son t mail et l'aspect attrayaiU de sa décoralion. 
îii\»i la terre de pipe est-elle, comme la faience 
ëmaiiiée, lout-à-fait délaissée. Sa décoration se faisait 
par transport d'impressions généralement en noir. 
On voyait représentés sur la plupart des pièces : des 
monuments publics, des personnages célèbres, des 
sujets historiques, etc., et sur les assiettes à dessert, 
le plus souvent , des reluis ou des cliaiisons. 

Depuis plusieurs aimecs on a l'ait, eu Italie — à 
Doccia, près Florence et en France, notamment 
à Sèvres, Paris, Bourg-la*Reine , Nevers, des ten- 
tatives de reproduction des anciennes faïences: 
d'heureux résultats ont été obtenus; mais, soit que 
le prix de ces reproductious soil trop élevé, soit tout 
autre motif, cette renaissance de l'ai*t céramique 
n'a pu prendre jusqu'à ce jour une grande exten- 
sion. 

n est cependant bien à désirer qu'elle prospère, 

car on pourrait en quelque sorte ainsi paralyser 
Faction destructive dew siècles, en peipétuant les 
Oiuvres remarquables et rares qui tendent à dis- 
paraître, et dont le prix, souvent exorbitant, ne 
permet pas à tout le monde de les posséder. 
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GRÈS GERAMES. 



La poterie de grès pciii, par sa nature, êlre con- 
sidérée comme im genre tenant à la l'ois de la por- 
celaine et de la faïence : élant dure et sonore autant 
que l'une, et opaque comme l'autre. 

Sa fabrication, ainsi que celle de la faïence, a eu 
ses jours de splendeur et ses jours de décadence. — 
La production de la porcelaine ayant influé autant 
sur l'une que sur l'autre, toutes deux ont parcourt! 
les mêmes phases. 

L'histoire dt; cette poterie est peu connue; mais 
il parait hors de doute que la fabrication des grès, 
quoique remontant aux temps les plus reculés, n'a 
pris un caractère artistique qu'au commencement 
du XVc siècle. 

A partir de cette époque , les formes qui sont 
données aux vases, ainsi que les reliefs et émaux 
dont ils sont enrichis, indiquent que les grès sont 
destinés, non-seulement aux usages domestiques, 
mais encore à orner les dressoirs et les autres 
meubles. Dès-lors , la fabrication devient de plus eu 
plus lloriâsante, et, c'est pendant le cours des XV1<% 



Digitized by Google 



- 54 - 

et XVIIe siècles, que sont exécutés, surtout eu 

Flandre et en Allemagne , les grès les plus beaux et 
les i)lus estimés. Aussi, est-ce à cette période que 
ron attriJDue ces vases, aux formes sveltes et élé- 
gantes, parfois étranges et capricieuses, destinés 
aux usages les plus yariés; tels que bassins, ai- 
guières, Luiras, clepsydres, couvrefeux, coupes, 
cruches, flacons, Jjouteillos, salières, et tant d'autres 
objets de table et do ménage, plus ou moins ornés 
d'émaux et de relieii>, mais toujours modelés avec uu 
art et une délicatesse remarquables. — Les musées 
de Sèvres et de Gluny sont riches en spécimens de 
ce genre , qui font voir à quel degré de perfection 
Findustrie des grés s'est élevée. 

Vers la fin du XVÏI« siècle, les grès, loin de pro- 
gresser, commencent à dégénérer, à tel point que 
ceux fabriqués à partir du XY11I« siècle ont bien 
encore un certain mérite, mais ne possèdent plus, 
au même degré , cette exquise exécution et cette ri- 
chesse d'ornementation, qui distinguent les produits 
des deux siècles pruccdonts. 

C'est à peu de distance des bords du llhin que 
les plus nombreuses et les plus importantes fabriques 
de grès s'établirent, afin d'être à portée de l'argOc 
propre à ce genre de poterie, que Ton trouve en gran- 
de abundance dans les terrains situés sur Tune et 
l'autre rive de ce ileuve, surtout sur celle de droite. 

11 existe encore aujourd'hui, daus les environs 
de Goblentz, une de ces fabriques, dont les produits 
se rapprochent jusqu'à un certain point du carac- 



\ 
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tère des anciens grès, tant par leur l'orme que par 
le système de leur omementalîoii. 

On cite parmi les plus anciens grès des Flandres , 
ceux auxquels on a donné le nom de • Jacobus 

Kannelje, » et que l'on attribue à la ci)into<se Jac- 
queline de Bavière, qui vivait en 14"2r), vl qui jota, 
dit-on, de sa fenêtre dans le Rhin — durant sa cap- 
tivité au château de Teyhngen — plusieurs de ces 
grès, pour qu'ils devinssent, dans la suite des temps, 
des objets de curiosité. 

Ce nom de Kannetje, ap[»liquéà des anciens grès, 
no semble-t-il pas avoir donné naissance à celui de 
« cannette, dont on use en France pour désigner 
les pots à bière d'une certaine contenance, aussi bien 
que « Kann, » mot allemand , signifiant en français, 
pot ou broc. 

Les Allemands ont porté la fabrication des grès 
an même degré de perfection que les Flamands, ('o- 
pendant il est juste de dire qu'à ces derniers sont 
dues les œuvres les plus remarquables. 

Quoique l'analogie existant entre les produits des 
Flandres et d'Allemagne soit souvent telle, qu'il est 
bien permis de ne pouvoir les distinguer les uns des 
autres, à moins d'avoir acquis une certaine expé- 
rience, on peut cependant reconnaître la plupart 
des grès allemands , à des signes caractéristiques , 
qui consistent principalement : !<> dans la pâte 
dure, rouge, brune et grise ; 2o dans les formes, 
souvent plus lourdes et moins pures que celles de 
provoiiaiico llainaudo; 3» dans les ornements eu 
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relief, appliqués par cacliels ronds, imprimés et à 
pointe de diamants; 4» et dans les émaux, géné- 
ralement bleus ou violâtres. 

Les grès des Flandres et d'Allemagne àe la bonne 
époque, sont rares chez les marchands de curiosités : 
aussi, pour peu qu'un de ces spécimens soil intact, 
il s'élève à un prix très-élevé. 

Sans avoir une célébrité aussi grande que ceux 
dont nous venons de nous occuper, les grès anglais 
ont cependant un caractère particulier gui les fait 
rechercher. 

On cite parmi les plus distingués , les grès de 
Vauxhall et de LaniLeth; ceux exécutés par les frères 
£lers et ceux de Wedgwood, à qui la poterie an- 
glaise doit les plus grands perfectionnements. Ces 
derniei's grès, noirs, avec figures en relief d*un 
très-beau blanc, sont surtout fort estimés. 

Quant aux grès l i iuu ais, les plus anciens, conmie 
les plus remarquables, sont ceux de Beauvais. 

Suivant plusieurs écrivains , tout ce qui a été dit, 
relativement aux fabriques Picardes et surtout aux 
fabriques de Savignies, doit se rapporter aux grès, 
plutôt qu'à la faïence émaillée dont l'origine serait 
relativement moderne K 

Quoi qu'il en soit, les grès de Savignies étaient 
déjà célèbres dans les premières années du XVI« 
siècle, car, lorsque Rabelais parle de Témail bleu 
des vases de Savignies, il ne peut être question que 

* \ uir pour les iaieoces de Beauvais page 21. 
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de ces grès. De même qno Palissy les a en vue, 
quand il dil dans ses dissin-talions snr U^s arls céra- 
miques. « Il y en a une espèce (d'argile) à Savigny 
» en fieauvoisis que je cuide qu'en France n'y en a 
» point de semblable, car elle endure un merYeilleux 
9 feu, sans estre autrement offensée, et a ce bien là, 
» de se laisser former autant tenue et déliée que 
» nulle autre des autres : et quand elle est entière- 
» ment cuitte, elle prend un petit poiissemenl vUri^ 
» ficaUf, qui procède de son corps mesme :-et cela 
» cause que les vaisseaux faits de la dite terre, tien- 
» nent l'eau fort autant que les vaisseaux de terre. » 

Crétin (Guillaume), dit dans Tune do ses épîtrcs à 
François Charbonnier, son ami, imprimées en 1 523 : 



Hais quoi ? Vinum non lial)ent, est maulvais 
Estorement, grands tasses de Béarnais 
Leur sert, de Peau leur présente, et conBeille 
Que chaecuu puise à mesme belle seille. 

Estienne (Robert) cite aussi la poterie deBeauvais 

dans son de Vasculis Ubellus, édition de i543 : d'a- 
bord (Suinnia rei vasculariie ex Ilavliu — de vasis 
signiiicatione — vasa ficlilia) , page 22 , il dit : 
« Quemadmodum vulgus Italorum maiorica 

* Ce poète, qui vivait au commencemeot du XVI<: siècle, fut 
le chroniqueur du roi de France et l^ami de Clément Marot, qui 
en iîût le plus grand éloge : c*est lui que Rabelais a peint sous le 
nom du Vieux. Rnminagrobis. Charbonnier était secrétaire du 

duc de Valois , depuis François I'^'*. 
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» vasa appellat , quse in altéra ex insulis Balearibos 

» iiunt, quam vulgus maioricam appellare solet, 
» itidem et nos eadnin lalione vasa Bellovaca dice- 
» mus, potz de Beauvays. » 

£t plus loin (vasa Potoria et Pocula), page 32, il 
dit encore : « Lagena, une bouteUle^ vas ûctile, quo 
• ceu potorio utuntur qui per sestatem atque ardo- 
» res luaximos in agiiri negociantur. Ea forma, in- 
»> qviit Budanis, qiia Iiydriai iictilos à Bellovacis ini- 
» portantur, cruches de Beauvays^ à tereti enim 
» collo distenta ventris laxitas , iterum sensim ad 
» imam gracilescit 

I» Hydrîam latinè vocamus umam aqaariam une 
» cruclie » (page 39.) 

Enfin on lit dans la Cosinofjraphic de Belleforest, 
publiée en 157 't : « Au terroir de Beauvais encor se 
» treuve de la terre propre à faire des vases et po- 
» terie presque aussi singulière que celle de Venise, 
» si Fart estoit accommodé à la rareté de la matière 
» et ce nonobstant on en fait grand compte à Paris et 
» aiUeurs, tant en France qnc hors du royaume... » 

11 y a lieu de croire que , desLiués à contenir des 
liquides, les vases, tasses et cruches dont parlent 
les auteurs que nous venons de citer, devaient être 
en grès. 

Les grès de Beauvais ont un caractère particulier , 
n'oiïïant aucune analogie avec ceux des Flandres et 
d'Allemagne, bien qu'ils soient aussi décorés d'or- 
nements en relief et d'émaux. 

J. Ziégler, qui s^est fait un nom comme i)eintre 



Digitized by Google 



— 59 — 

(1 hislune, a Umie de faire revivre 1 antique répu- 
tation de ces grès. A cet effet, ilaélabli, vers 1839, 
à YoisiDlieu — près de fieauvais — une fabrique, où 
il s'est cijipliqué , non à imiter les anciens produits 
du pays, mais à reproduire les formes si pures et si 
élégantes des vases étrusques grecs et égypLieiiîi, et 
il y a réussi avec beaucoup de succès. Aussi, ses re- 
marquables produits Urent-ils sensation à Paris lors 
de leur première apparition, et furent-ils rangés au 
nombre des produits élégantsde Tindustrie française. 

Ils sont aujourd'hui d aulant plus recherchés que 
la falirication en a cessé. 

L'étaLlissomenl de Ziégler, ayant passé daus les 
mains de M. Mansart, prit d'abord une plus grande 
extension, mais bientôt il déclina et enfin cessa de 
fonctionner en 1856. 

La pâte des grès de Voisiailieu est dmv et sonore; 
elle emprunte Lu u Los les couleurs, les plus claires 
même blanchâtres, comme les plus foncées, allant 
jusqu'au noir. 

Ziégler a marqué ses produits d'un J et d'un Z. 

Il existe encore aujourd'hui près de Beauvais, à 
Pont-d'Alluiine , une ral»rit]ue de grès vernis par 
salure*, fondée par MM. Joye et Dumontier , vers 
1842, dont les produits n'ont pas, jusqu'à présent, at- 

* Ce genre de vernis 6 uijlicut au nidyt'ii (]e sel marin (cliloruiv 
de soiliuni) répandu sur les objets à l uin' ;m iniiiiii'iil de rcnfiMir- 
oeaieiil. Pendant U cuisson, le clilore se vajiorise et le sudmm se 
trouvaut en contact avec la silice , forme le vernis. 
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teint le mérite de ceux de Voisinlieu, mais tendent à 
se perfectionner. MM. Clerc elTaupin» possesseurs 
actuels de celte fabrique, ont entrepris tout récem- 
ment la fabrication de grès artistiques , à l'imitation 
de ceux de Ziégler ; et quelques essais leur font es* 
péier une heureuse réussite. Au moment où nous 
écrivons ces lignes , MM. Clerc et Taupin s'occupent 
de la reproduction du magnifique vase dit « aux 
Apôtres , » œuvre capitale de Ziégler. 

A. Brongniart a divisé ainsi les diverses variétés 
de grès cérames : 

1». A pâte blanche ou gris de perle, sans glaçure ; 
la plupart des cannettes, le petit pot à ventre, quoi- 
que enduits d'un fond bleu pâle, appartiennent à 
cette variété. Ce senties plus rares. 

2«. A pâte blanche ou jaunâtre, mate, avec gla- 
çure jaune roussâtre ou d'un jaune d'ocre bronzé. 
C'est le plus grand nom})re et la plupart de ceux de 
Voisinlieu. 

A pâte brune, avec glaçure très-noire ou des 
ornements à parties noires. Ceux-ci sont souvent 
ornés d'émaux de diverses couleurs qui y ont été 
mis à une plus basse température. 

4«. A pâte bleuâtre, glaçure mince par salure, 
larges ornements bleus et quelquefois violets. 
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PORCELAINE ORIENTALE. 



Chine. — Le P. dTnlrecollos , jésuite IVaiicais et 
missionnaire en Chine, diL dans une lellre dalr»' de 
1712 et publiée en 1717, à Paris, que, au uomijrc 
de porcelaines anciennes très-estimées et d'un piix 
fort élevé, il y en avait encore au moment où il 
écrivait, qui passaient pour avoir appartenu aux 
empereurs Yao etChun, lesquels régnaient : le pre- 
mier, en 2357, et le second, en 2255 avant Tère 
chrétienne. — Ghun, avant de parvenir au trône, 
était potier. 

Mais M. Stanislas Julien, qui a traduit du chinois 
\m traité complet de l'histoire et de la fabrication 

de la porcelaine chinoise, n'accorde pas une origine 
aussi antique à ce genre de poterie. Ea effet, dans 
la savante préface placée eu tète de sa traduction, 
il établit, sur des données certaines, que la porce- 
laine a fait sa première apparition sous la dynastie 
des Hang, entre les années 185 avant et 88 après 
Jesns-Clirist, et que les (Illinois ne fabri({uaienl an- 
trrieuremenl (pie des poteries connnunes en terre 
cuile, dont leurs annales officielles, par eux préciéu- 
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sèment conservées dès la plus grande anliquité, 
attribuent l'invention à Fempereur Hoang-ti, qui 
commença à régner en Tan 2698 avant l'ère chré- 
tienne. 

La découverte de plusieurs petits vases ou ilacons 
de porcelaine portant des inscriptions en langue 
chinoise, récemment fiaite dans des tombeaux égyp- 
tiens dont l'existence remonte au temps des Pha- 
raons, donnerait un démenti à l'opinion de M. Sta- 
nislas Julien, si ces vases étaient, ainsi que de sa- 
vants arcliéolo^iues Tout cru , fontemporaiiis de ces 
tombeaux et, par conséquent, avaient été faits 1800 
ans au moins avant Jésus^hrist. Mais il est aujour- 
d'hui bien reconnu qu'ils ne sont pas aussi anciens 
que les tombeaux qui les renfermaient et où Us ont 
dû être déposés à une époque relativement mo- 
derne, puisque les inscripliuns qui se trouvent sur 
une de leurs laces aplaties sont des vers extraits de 
poèmes chinois dont la composition ne remonte pas 
au-delà du yni« siècle. 

La fabrication de la porcelaine — toujours d'après 
M. Stanislas Julien — lit peu de pro<rrès en Chine 
jusrju'au Yh' sièrle, mais elle dut en faire davantage 
dans les siècles suivants, car les porcelaines d'un 
bleu de ciel, fabriquées dans le cours du X« siècle 
par ordre de l'empereur Ghi-tsong, furent plus tard 
en si grande faveur que les riches amateurs en por- 
latent des tessons à leur Ijonnet do cérémonie ou 
s'en faisaient des colliers. 

De l'an 960 à l'an 1278 après Jésus-Glirist, sous 
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la dynaslio de t^ong, celle labiicaliuii cuiiliima a 
pio^M'esseï el alluigiiit enfin ^ du XV«^^au XYI^? siècle, 
un haut degré de perfection qui u'a pas été dépassé 
depuis. 

En effet, à dater du XYI« siècle, les Chinois ne se 

signalent par aucune tentative d'amélioration et 
semblent se 1 corner à reproduire les porcelaines des 
siècles précédents. Les formes, ainsi que les déco- 
rations dont le ponds semble étemel, restent cons- 
tamment les mêmes et donnent la mesure de Tesprit 
patient et stationnaire des Chinois, dont, au reste, on 
peut se faire une idée en voyant au musée de Sèvres 
plusieurs de leurs produits qui , bien que datés de 
siècles divers, ne dillérent entr'eux ni dans la forme, 
ni dans la décoration , ni même dans la pâle. 

La Chine possède de nombreux centres de fabri* 
cation, mais le plus considérable entre tous est, 
sans contredit, celui de King-te-Tching , dans la 
province do Kiang-si. 

Trois mille fourneaux y étaient en pleine activité 
au commencement du XYIII» siècle, si l'on s'en rap* 
porte à la lettre du P. d'Kntrecolles que nous avons 
déjà citée, ainsi qu'à la relation du voyage fait en 
Chine et en Tartarie, par lord Macartney , ambas- 
sadeur du roi d'Angleterre auprès de l empereur de 
la Chine, en 1792, 1793 cl 179i, où il est dit : « Non 
» loin de la route que les Anglais sui voient pour se 
» rendre à Canton, il y avoit une ville non murée 
1» et appelée Kin-te-Chin où trois mille fourneaux 
» pour cuiic de la porcelaine êtoient, dit-on, allur 

5 
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t més tons à la fois, ce qui fesoit que, pendant la 
I nnit, la ville avoit l'air â'étre tonte en feu. » 

Bien que King-le-tclmig , bour^î: immense auquel 
les Chinois refusent le nom de ville parce qu'il n'est 
pas entouré de murailles , contienne un million 
d'habitants suivant l'évaluation faite par les mis- 
sionnaires, ce nombre de trois mille fonmeanx nous 
parait grandement exagéré, et nous croyons plus vo- 
lontiers à l'assertion de Balbi, qui ne le fait monter 
qu'à cinq cents. 

L'établissement d'une si grande quantité de fabri- 
ques sur un même point, est due à l'excellence des 
matières propres à la fabrication de la porcelaine 
qui se trouvent en abondance dans les montagnes 
voisines, et surtout à rexistcnce de nombreuses 
roches de pétung-tsé sur presque tous les puints de 
la province. 

C'est à King-te-Tcbing que la manufacture impé- 
riale est établie; elle n'a pas cessé d'y fonctionner 

depuis le X« siècle — époque de sa fondation — jus- 
qu a nos jours. 

La pâte de la porcelaine chinoise est loin d'égaler 
en blancheur et en transparence celle dont il est fait 
usage en Europe. £Ue a une teinte grisâtre et le 
vernis qui la recouvre est verdâtre. 

Cette pâte se compose de deux matières princi- 
pales : l'une, substance blanche argileuse, est appe- 
lée kao-lin, du nom d'une montagne située près de 
King-te-Tching et où elle fut d'abord découverte ; 
l'autre, substance' minérale, est nommée Pétung-tsé 
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(feldspalh ott pétro-silez). — La porcdaine doit sa 
dureté et sa solidité au kao-lin et sa transparence 

au pétung-tso. 

Les Chinois ont atteiiiL une rare porfectioii dans 
la forme de leurs vases et sont parvenus à vaincre 
les plus grandes difficultés d'exécution sur des pièces 
d'une extrême délicatesse. Us excellent particuliè- 
rement dans la fabrication des porcelaines dites 
« cloisonnées » et do celles désignées, à cause de 
leur peu d'épaisseur, sous le nom de • coquille 
d'<Buf. » Enfin ils exécutent, d'une seule pièce et 
sans dëÊiut, des vases d'une dimension vraiment 
surprenante. — Il en est qui ont jusqu'à 1 mètre de 
Jiauleur et 60 centimètres de diamètre. — 11 est 
vrai de dire qu'ils sont grandement aidés dans la 
réussite de pareilles renvrcs par la nature de leur 
pâte, d'une telle plasticité que leurs porcelaines 
peuvent être ornées et décorées sans être à l'état de 
dégourdi, c'est-à-dire sans avoir subi un premier 
feu, comme cela est indispensable en Eurox^e, soua 
peine de voir les pièces se déformer. 

Us montrent aussi beaucoup d'habileté dans les 
ornements en relief. 

L'un de ces ornements, qu'ils semblent affection- 
ner et qui caractérise surtout leurs vases, consiste 
en la représentation de lézards ou salamandres à 
queue recourbée et bifiuquée. 

Les porcelaines de King-te-Tching , les plus 
renommées de toutes celles fabriquées dans l'em- 
pire chinois , ne sont pas décorées sur place ; 
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on los envoie pour Tétre suit ù Nau-Kingi soit 
à (iEnton. 

Les décorations faites à Nan-King sont d'une dé- 
licatesse et d'une perfection bien supérieures à celles 
de Canton, et par conséquent plus recherchées. 

Les motifs de décoration les [ lus communs sur 
les vases chinois l'opn'sentent suit des arabesques 
iloriformes, dont les couleurs dominantes sont, 
^ en général — le vert, le bleu et le rouge; 
soit des paysages sans perspective; soit enfin des 
dieui (notamment le dieu de la porcelaine avec 
son venLro proéminent); des monslres fahuloux ou 
des personnages raiUasiii[iies, accompagnés souvent 
d'inscriptions reproduisant des maximes, des sen- 
tences ou des vers, extraits de poèmes en renom. 

Le faisan chinois, le tigre impérial et surtout le 
dragon céleste, figurent sur la plupart des porce- 
laines, mais avec certaines modifications, suivant 
qu'elles ont été fabriquées pour l'empereur, pour 
les princes de sa famille ou seulement pour le com- 
merce. Ainsi, par exemple : le dragon céleste « com- 
battant les éléments » porte cinq griffes à chaque 
pied , sur les pièces destinées spécialement au ser- 
vice de l'empereur; il ii en a que quatre sur celles 
des prmces de la famille impériale , et ne peut eu 
avoir plus de trois sur les porcelaines faites pour 
passer dans le commerce. 

Toutes les décorations chinoises pèchent plus ou 
moins contre les lois de la perspective et les règles 
du dessin; mais eu revaucbe elles sont remarqua- 
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bios par la vivacité et l'éclat de couleurs variées 
dont plusieurs u'ont pu' être encore imitées d'une 

manière salisfaisante en Europe , nial^n-é les ten- 
tatives réitérées de nos plus habiles «himisles. 
— Quant à la dorure, elle est fort loin dclre 
belle. 

Les Chinois usent d'un procédé pour produire à 
volonté sur leurs porcelaines un effet qui chez nous 

n'arrive que par hasard ou par accident de cuis- 
son. A l'aide de ce procédé, toujours soigneuse- 
ment tenu secret , ils luut lendiller l'èniail ou cou- 
verte de tel ou tel vase , eu totalité ou parliellemeut 
suivant leur désir, et dans tous les seus, de manière 
à former des dessins irrêgnliers, rendus parfois plus 
apparents au moyen de sanguine ou de toute antre 
ccfulenr foncée, introduite dans les lissants ou ger- 
euies obtenues. Plus ces tissures sont nombreuses 
et régulièremeut disposées en réseaux, plus la pièce 
acquiert de valeur. 

Ce genre d'ornementation, qui n'a réellement 
d'autre mérite que celui de Tétrangeté et de la rareté, 
ajoute, lorsqu'il est heureusement, réussi, une telle 
valeur à la pièce que l'on en a vu dont le prix s'est 
élevé, même en Chine, jusqu'à 7 ou 8,000 fr. 

On appelle ces porcelaines « truitées » lorsque les 
dessins ou réseaux en sont petits et très^multipliés, 
et • craquelées » lorsqu'ils sont plus grands. 

Comme il ne se trouve plus ou ([ue bien rarement 
des vases de ce genre dans les envois de porcelaine 
reçus de la Chine depuis plusieurs années, on si 
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pensé que les Cbirutis avaient perdu le procédé 
qui leur permettait de lus produire. Mais il est 
plus présumable que cette espèce de porcelaine 
est accaparée, cozmne toutes les anciennes de 
quelque mérite , par des amateurs riches et 
passionnés aussi nombreux en Chine que chez 
nous. 

Quelle qu en soit du reste la cause, les porcelaines 
qui nous arrivent maintenant de Canton sont telle- 
ment médiocres et de mauvais goût que Ton ne peut 
s'imaginer, d'après elles, jusqu'où les Chinois ont 

poussé l'art céramique. 

Avant de quitter les porcelaines de Chine pour 
celles du Japon, nous croyons devoir parler de la 
célèbre tour ou pagode de porcelaine, élevée parles 
Chinois en 1277, près deNan-King, sinon comme 

un exemple de ce que les Chinois étaient déjà, à 
(•( Ue époque, capables de faire en ce genre de po- 
terie , du moins pour relever une erreur dans la- 
quelle Balbi et Malte-Brun sont tombés tous deux 
d'après le récit de plusieurs voyageurs, en affir- 
mant que Ton citait à tort cette tour comme étant 
de porcelaine ; rextérieur étant revêtu de « briquci> 
ou faïence vernissée bleue, verte et jamie, •» que 
Von prend pour de la j)orcelaine. 

11 est certain, malgré cette affirmation, que la 
tour de Nan-King, aujourd'hui détruite par les re- 
belles, était revêtue de briques de porcelaine, dont 
l'amiral Cécile a ra^^porté à Sèvres un échantillon 
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acquis par lui lorsqu'il visita celle tour eu 1842, a 
la suite de l'expédition anglaise. 

Le musée de Sèvres possède un modèle réduit de 
cette pagode. 

Japon. — L'art de fabriquer la porcelaine ne tarda 
pas à se propager 4e la Chine en Corée et de là au 
Japon. 

C'est, — comme le Mt connaître un ouvrage ja- 
ponais traduit par le docfour Holliiiann, liiofcssour 
à Leyde, et publié en 1799, — ;'i une colonie de Co- 
réens établie dans l'île de Niplion , en l'an 21 avant 
Jésus-Christ, que l'introduction de cet art dans 
l'empire japonais est attribuée. 

Pendant longtemps les Japonais restèrent infé* 
rieurs aux lUniiois; mais, vers le XII*^ siècle, ils 
parvinrent à rivaliser avec ces derniers, et à partir 
de celle époque il y a entre leurs porcelaines et 
celles de la Chine une telle analogie, qu'il est bien 
difficile de distinguer celles-ci de celles-là; d'autant 
plus qu'il n'existe aucun signe caractéristique d'a- 
près lequel on puisse établir d'uiio manière précise 
leur différente origine. Cependant , certaines œu- 
vres japonaises , surtout celles produites dans le 
cours des XVII« et XYni« siècles, se font dis- 
tinguer des œuvres chinoises par leur pâte plus 
blanche et plus translucide, leurs ornements d'un 
travail plus achevé, et leurs dessins d'un meilleur 
goût, et se rapprochant davantage de l'imitaliou 
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des objets représentés. Cette supériorité dans le 
dessin est due aux rapporte des Japonais avec les 
Hollandais, qui leur firent, pendant longtemps, or- 
ner des porcelaines sur des modèles exécutés en 

Hollande. 

Les poi ceiciiiies dont les décorations bleues sous 
couverte ont été tant de fois reproduites sur les 
faïences de Belft, Nevers et Rouen, sont générale- 
ment d'origine japonaise. 

Les manufoctures les plus nombreuses et les plus 
importantes se trouvent dans l'ile de Kiou-Siou. 
mais les porcelaines les plus renommées sont fabri- 
quées dans la province dlmari , et à Kio ou Miako, 
très-grande ville delà province de Yamasiro, qui 
fut longtemps la capitale du Japon et est encore la 
résidence du Dalri ou descendant des anciens em- 
pereurs. 
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PORCELALNE EUROPÉENNE. 



On distingue dans la fabrication des porcelaines 
françaises deux périodes: la première, dite de la 
pâte tendre, et la seconde, dite de la pate dure. 

Première l'eriuile. 

L introduction des porcelaines chinoises et japo- 
naises en Europe est due, d'abord aux Portugais 
qui en apportèrent des échantillons avec eux à leur 
retour du premier voyage qu'ils firent à l'Ile de 
Nipbon, en 1518, et ensuite aux Hollandais. Dès 
qu'elle fut connue sur notre continent, cette pré- 
cieuse poterie fut tellement rcchercliée que chaiiue 
nation fit à Tenvi de jiersévérants elTorts pour la 
produire. Mais de longues années s'écoulèrent 
sans amener aucun résultat satisfaisant ; et ce fut 
seulement vers la fin du XYII» siècle que Ton 
parvint , après d'innombrables essais plus du 
moins infnu'tueux, à faire en Europe une porce- 
laine imilanl cxaclenieut celle de ])roveiiaace orien- 
tale. A la France revient l'honneur d'y avoir réussi 



- 74 - 

la première; car, si Ton a fabriqué, de 1575 à 1587, 
à Florence, sous la protection de François-Marie de 
Médicis, grand -duc de Toscane, une porcelaine 

ayant beaucoup d analu^iu avec celle provenant 
d'Orient, celte fabrication n'ayant pas eu de suite, 
il n'en est pas moins vrai que la porcelaine n'a réel- 
lement commencé à se produire en Europe d'une 
manière régulière, et sans aucune interruption, que 
du moment où fut fondée une manufacture à Rouen, 
par Louis Potrat, sieur de Saint-Etienne , autorisé 
Ij'dv le tlres-pa tentes de 1673, à fabriquer des por- 
celaines à rimitation de celles de Gliine et da 
Japon » 

Â partir de cette époque — commencement de la 
première période — Ton voit diverses manufactures 

privilégiées s'établir en France successivement : 

En 169! , à Saint-Clond , sous la dii'ection de Ghi- 
coineau , ayant pour ouvriers les frèi*es Dubois ^. 

En i735, à Chantilly, sous la protection du prince 
de Gondé, par Ciquaire Girou, transfuge de la fabri- 
que de Saint^Gloud, qui débaucha en outre plusieurs 
ouvriers, notamment les frères Dubois. 

En 1740, à Vincennes, sous la direction de Orry 
de Fulvy, frère du ministre et intendant des Finan- 

• Le Musée de Sèvres possède quatre spécimens de la porcelaine 
de Florence el un de la purcclaiiie prinntive de Rouen. 

* Détruite par un iocendie en 1773, la manufacture de Saint- 
Cloud cessa de fooctionner, n'ayant pu être relevée iaute de fonds 
sufli^ante pour sa reconstruction. 
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ces, ayant pour employés les mêmes frères Dubois, 
qui avaient quitté Chantilly pour Vinoennes comme 

ils avaient précedummuut abandonné Saiut-Cloud 
pour Chantilly. 

En 1750, à Mennecy-Villeroy, sous la protection 
du duc de Villeroy. 

En 1755, à Orléans, sous la protection du duc de 
Penthièvre, et sous la direction de Louis Gérault. 

Et en 1756, à Sèvres. — La manufacture de Vin- 
cennes, devenue manufacture royale en 175.3, prit 
un tel accroissemeut qu'elle se trouva trop à i étroit 
dans le château où elle avait été installée dès l'ori- 
gine. On dut chercher im autre emplacement, et, 
comme le roi avait exprimé le désir de voir la ma- 
nufacture se rapprocher de son séjour, on la Iraus- 
poi ta a Sôvres, dans des hâtiments construits sur 
l'emplacement de la maison de Luliy. 

D'autres établissements furent encore créés, no- 
tamment au faubourg Saint -Antoine à Paris, à 
Sceaux ' , à Toumay , à Ârras, etc.; mais la plupart 
cessèrent bientôt de fonctionner; les uns, parce que 
les bénéfices n étaient pas en rapport avec les dé- 
penses occasionnées par la fabrication, et les autres, 
à cause des diûicultés qui leur furent suscitées 
par la manufacture de Sèvres, en sa qualité de pri- 
vilégiée. 

*■ Ville tour-à-lour française et belge. 



Deiiième Périoëe. 



La porcelaine française, toul en se perfectionnant, 
n'était toujours qu'une ingénieuse' imitation artifi- 
cielle de celle produite en Orient, et ai elle posstHlait 
des qualités extérieures plus lu'illanles et plus sé- 
duisantes que celle-ci, le peu de plasticité de la pâte 
joint à sa composition compliquée, en rendait la 
fabrication très-âiffîdle et par suite fort coûteuse, 
aussi ne cessait-on de chercher à découvrir les élé- 
ments de la véritable porcelaine chinoise. 

Le P. d'Entrccolles avait bien tenté, dans sou 
écrit publié à Paris en 1717 , de révéler à la France 
le secret de la composition de la porcelaine chi- 
noise qu'il s'était procuré pendant son séjour à 
King-te-Tching. H fit bien connaître tous les pro- 
cédés employés et indii[ua comme matières ])rinci- 
pales, le liaolin et le pétung-tsé. Mais ou ne sut pas 
découvrir la nature des substances désignées par 
ces deux noms chinois, et Ton fut persuadé qu'il 
n'en existait pas de seniblables en France. Un seul 
homme, après avoir analysé les échantillons rap- 
portés par le P. d Enlrecolles , affîrnia que la 
France recélait dans son sein des terres de même 
nature et qu'il no s'agissait que de les découvrir. 
Cet homme, c'est le célèbre Réaumur. 
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Plus tard, en 1753, Paul Ilanuong, dont nous 
avons eu occasion de parler précédemment, et 

qui fabrii]iiait di'ja a lla^minnan de la {(orcclainc 
dure d'après les procèdes dont on faisait usag»' «mi 
Allemagne depuis 1710 — procédés que des ouvriers 
transfuges de ce pays lui avaient procurés , — vint 
proposer à M. Boileau, alors directeur de la manu- 
facture de Vincennes , de lui céder son secret. Non- 
seulement cette prnjiositiou ne fut pas acceptée — la 
somme demandée par îlannong pour prix de ce 
secret ayant paru trop Qxa^gèvée — mais bien plus, 
suivant arrêt de 1754, on Ût défense à Uannong 
de continuer sa fabrication de porcelaine en France, 
n porta alors son industrie en Allemagne où il créa, 
avec l'autorisation de l'électeur Palatin, en 1755, 
la célèbre manufacture de Frankentall. 

Ëntiu M Boileau, devenu directeur de la manu- 
facture royale de Sèvres, entreprit, — se confor- 
mant en cela au désir de Louis XY , — de nouvelles 
négociations avec Pierre- Antoine Hannong, fils et 
successeur de l'aul llainKuif^ , pour assurer a la 
France la possession d Un secret si désirable et , le 
2G juillet 17GI, il intervint entre lui et llau- 
nong, un traité par lequel celui-ci s'obligeait à faire 
connaître les matières premières ainsi que les pro- 
cédés employés dans la fabrication de la porcelaine 
dure. Mais connue on no put se procurer les matières 
prennères dont la découverte n'avait pas encore été 
laite en France, et dont 1 exportation dos pays d ou 
elles auraient pu être tirées était très sévèrement 
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prohibée, un dédommagement fut oifertàHamioug, 
et le traité fut annulé. 

On fit alors plus que jamais des recherches sur 
tous les points de la France pour trouver cette argOe 
que Ton savait être tout-à-fail indispensable à la 
confection de la véritable porcelaine. 

Mais toutes ces recherches étaient demeurées in- 
fructueuses, quand un hasard providentiel, venant 
en aide à la science , conduisit enfin à la découverte 

du kaoliu. 

La femme d'un médecin de Saint-Yrieix , près 
Limoges , nommé Darnet, avait remarqué près d'un 
ruisseau une terre blanche onctueuse et lui parais- 
sant savonneuse. L'idée lui vint que cette terre pou- 
vait servir à blanchir le linge, et elle en emporta une 
pelile quanlité pour la montrer à son mari. Celui-ci, 
pensant que cette terre pouvait avoir d auLres pro- 
priétés que celle de blanchir la toile, la ût analyser 
par un chimiste du nom de ViUaris, lequel crut y 
trouver des qualités propres à la fabrication de la 
porcelaine et, pour s'en assurer, en envoya un 
écliantilloii au cluiiusle Macquer, qui s'occupait 
alors avec ardeur de la recherche du kaolin. Mac- 
quer, ayant reconnu de suite dans cet échantillon 
le véritsd>le kaolin, fit, dans le courant d'août 1768^ 
nn xoyage à Saint-Yrieix et, ayant découvert dans 
les environs de cette ville une veine de cette argile 
si vivement désirée, il en rapporta à Paris une 
certaine quantité qui, après diverses expériences 
faites à Sèvres, fut reconnue pour être du kaolin 
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d'une eiceUente qualité ^ — On l'employa dans la 

fabrication, et la seconde période dite de la pâle 
dure coniiiHjiiça. 

Deux cbpècos de produits se trouvant dès-lors en 
présjBnce, on distingua l'un de Tautre on donnant à 
chacun une dénomination appropriée à la nature de 
sa pâte. La porcelaine primitive entrant , sous Tac- 
lion du feu, plus promptement en fusion que celle 
récemment découverte, on appela celle-ci porcelaine 
dure, tandis qu'on appliqua à l'autre le nom de 
porcelaine tendre. 

Cette dernière est, sous certains rapports, supé- 
rieure à sa rivale. Sa translucidité est plus grande; 
son blanc, d'un ton laiteux , plaît davantage à l'œil ; 
et son verniis, susceptible de recevoir dans son or- 
nementation presque toutes les couleurs, et de les 
rendre avec autant d'éclat que de pureté, possède 
à un haut degré la précieuse propriété de se laisser 
si profondément pénétrer par elles, en se vitrifiant, 
qu'il en résulte un effet analogue à celui qui se pro- 
duit quand les couleurs sunl mises sur la pièce 
avant le vernissage ou la mise sous couverte. Ce 
résultat, qui rend les décorations si séduisantes en 
donnant aux tons une grande harmonie, ne peut être 
obtenu, au même degré de perfection, avec le vernis 
de la pâte dure. 

« 

* Uoe chose digne de remarque , c'est que l'Allemagne comme 
Il Fnmce, ainn qpfon le verra plas loin , a dû la découverte du 
kaolin à une circonstance imprévue. 
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Âusâi malgré ces brillantes qualités, sa fabricalion 
lie pût marcher loDg-temps de pair aTec^celIe de la 

porcelaine dure. Elle commein a à décliner du mo- 
ment où l'on eût reconnu, par i usage, qu'elle ne 
jouit pas aiitaut que cette dernière de la qualité de 
conservation 

Puis, quand à l'aide de procédés incessamment per- 
fectionnés, on produisît de plus en plus facilement 
la porcelaine dure, et que, par suite, on en abaissa 
successivement le ijrix, la porcelaine tendre, ton jouiis 
fort chère , à raison de sa composition compliquée 
et peu plastique de sa pâte, ne pouvant soutenir 
plus longtemps la concurrence, finit par être aban- 
donnée tout-à-fait. 

De tous les élablisseiiiouls qui fabriquaient la pâte 
tendre suivant les anciens procédés de Sèvres, il 
n'en existe aujourd'hui que deux : l'un en France, 
à Saint-Amand-les-£auz , et l'autre en Belgique, à 
Toumay. 

Dès 1804, la manufacture de Sèvres avait elle- 
même renoncé rom|»lèlement à la fabrication de la 
pâte tendre, cause première de sa célébrité; elle y 
est revenue depuis plusieurs années, mais seule- 
ment pour la confection d'objets d'art et de luxe. 

La composition de cette pâte a été modifiée et 

* £ffeclivcmeut le vernis de la pâte tendre e&t de nature à 
s*iiser par le froUemeut et à se rayer avec uœ graudc facililé 
sous la pointe d'un 4»)uieau ou de tout autre instruoieat d'un 
métal un peu dur. 
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grandement anu'liurée, et pourtant le prix d une 
pièce en porcelaine tendre est beaucoup plus élevé 
que celui d'une semblable pièce en porcelaine dure. 

Avec remploi du kaolin., Tindustrie porcelainiëre 
prit un nouvel essor et de nombreuses manufac» 
tures furent créées sur tons les points de la France, 
particulièrement à Paris et dans ses environs. 

Toutes, sous la protection des princes de la tamille 
royale et autres personnages notables, s'efforçant de 
rivaliser avec rétablissement de la Couronne, — no- 
nobstant les restrictions que leur imposaient les pri- 
vilèges de eet elablissenient, — grandissaient et pros- 
péraient , lentement ponrtant, lorsque surgirent les 
grands principes de8U : dégagées des entraves inces- 
santes qui paralysaient leur développement, elles 
purent alors avec sécurité suivre leur propre impul- 
sion , tandis que Sèvres, arrêtée dans sa marche as<> 
c€ndante par la clnite de la royauté, fut livrée à ses 
seules ressources. Cette manufacture t>'pe, par ré- 
migration de ses meilleurs ouvriers, qu'elle ne pou- 
vait plus convenablement rétribuer ^ menaçait de 
«ombrer, quand le Gouvernement qui s'en aperçut, 
en confia, en 1800, la direction au savant minéralo«- 
giste Brnngniart, dont la sage administration sut eu 
peu de temps la relever. 

VmcENNSs. — Les débuts de cet établissement fu* 
renl des'plus pénibles, et le marquis de Fulvy, son 

fondaioiir, étant à bout de ressources, prit le parti 
-de former, avec le concours de son frère, le comte 
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Orry de Fulvy, contrôleur-général des finances, une 
association de huit membres, en vue d'en conjurer la 
ruine devenue imminente. Mais cette mesure n'eut 
pas le résultat qu'il en attendait; la situation , loin 
de 8'améliorer, empira de jour en jour et devint 
enfin tellement critique que les associés eussent 
été contraints d'abandonner la iaLiication, faute 
de pouvoir subvenir à ses frais, si, à l'instigation 
de madame de Pompadour, qu'ils surent mettre 
dans leurs intérêts , le roi n'était venu à leur se- 
cours. 

Louis XY érigea la manufacture menacée dans 

son existence en nuuiufacture royale, et lui octroya 
(le nombreux privilèges. Marcliant désormais sans 
entrave, elle prit eu peu de temps une si grande 
extension que, Tespace venant à lui manquer, elle 
dut abandonner le château de Vincennes pour aller 
s'installer à Sèvres dans de plus spacieux Mtiments, 
construits spécialement pour son usage. 

Les produits de l'ancienne manufacture de Vin- 
cennes sont aujourd'hui très-recherchés, tant pour 
leur mérite que pour leur rareté. Aussi le prix en 
est-il toujours fort éleyé. 

Sèvrks. — La manufacture rovale fonctionnait à 
Sèvres depuis un an à peine quand Louis XV , se 
substituant aux associés qu'il désintéressa , en devint 
l'unique propriétaire. 

A partir de ce moment, elle prit de vastes propor- 
tions , et de perfectionnements en perfectionne- 
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ments, acquit une renommée eui'opéeune' et cette 

supériorité qui eraudit sans rosse. Depuis celte épo- 
que, la uiauulaclurc de Sèvres est sans rivale dans 
le monde. C'est grâce tà l'exceUeDce des matières 
employées dans la fabrication, et plus encore au 
talent des artistes qui se sont inspirés du goût et de 
la délicatesse des œuvres du XVIII« siècle, que cette 
incontestable supériorité a pu se maiiihMiir. 

Sèvres rencontra dans la mai'quise de Ponipa- 
dour une zélée protectrice qui, non contente d'a- 
voir suggéré au roi la détermination de patronner 
d'abord et d'acquérir ensuite la manufacture, lui 
vint on aide en maintes circonstances, et s'acipiit 
un litre n la reconnais.sauce de son pays, en contri- 
buant puissamment à la conservation et à la pros- 
périté de cet établi^ement devenu l'une des gloires 
de la France. 

La célèbre favorite , passionnée pour Tart de la 
peinture , aurait entrepris de décorer des porce- 
iaines, et y aurait réussi avec succès. Après s'être 
d'abord appliquée à copier les maîli'es, elle aurait 
produit de nombreuses compositions. On va même 
jusqu'à lui attribuer de bonnes reproductions de 
Boucher, Vien, Vanloo, etc., conservées au musée 
Céramique, ainsi que plusieurs œuvres mytliolo- 
"^iques ou allégoriques, parmi lesquelles ûgure une 

• Les dons de ses meilleurs produits faits par Louis XV aux 

souverains de la Russie , de la Turquie, de la Suède et du Dane- 
4nark y contribuèrent puissamment. 
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Minerve bienfaitrice et protectrice de la graTiire. 
(]ui a fait uiK' grande sensation dans les salons de 
Paris lors de son apparition. 

Mais c'est une erreur trop de fois répétée par cor- 
tains ècrivams, en vae de donner j^tis de charme à 
leur récit , que d'attribuer à la marquise de Pompa* 
dour line si grande part à la fondation et a\i dévo- 
loppoinent de la manufacture; erreur que, d'après 
l'aulonté incontestable de M. Riocreux, nous ii'ké- 
sitons pas à relever. ■ . ... 

La marepiise à pti,' dans ses 'cbnT8rsatio&& 'arrec 
son royal àmsmt, donner des éloges aiix trataox 
de la manulaeture de Sèvres et eneourager cet éta- 
blissement par des commande.s [♦ersuiuielle.^: mais 
il y a loin de ces faits à la pai't directe qu'on lui 
prête. Quant à avoir occupé ses loisirs à peindre 
des pôrcélaines, on ne trouve <Ians les-archms-et 
dans lés souvenirs traditiotinels de Sèvres absolu- 
ment rien qni [misse le prouver. ' 
' Sous la dénomination de « Vieux-Sèvres » on com- 
prend toutes les porcelaines tendres fabriquées par 
là manufacture Royale; du jour de sa fondationiàia 
" fin du XVni« siècle, et on les^ distingue en gentesiou 
styles dits : « Ponipadour ou Rocaille • , de 1756 à 
ItVi; « Louis XV de 1764 à 1786; et « Louis XVI % 
de 178ti a 1703. .... . 

' Vers la ûu du siècle dernier, ces gracieux genres 
furent tout à coup délaissés pour le style antique^ et 
les vases a^ctèrent' les formes fitrubques, Egyp- 
tiennes, Grecques et Romaines, Le premier Empire 
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ainsi que la Restaumlion ont sans doute ci'éé, 

daus ce genre, de magnifiques œuvres; mais la 
froide rigidité de leurs ligues ii'oiïie pas autant 
d'altirait que ces capricieux et délicieux contours qui 
caraetériseDtleB vases des époques antérieuim Aussi 
B'a-t-'oai pas longterops persévéré dans. ce style. 
Sévkies, depuis une- trentaine d'années, a adopté 
dcij formes et des décorations d'un aspect moins 
sévère. Dans ces derniers temps elle est parvenue, 
en puisant à toutes les écoles, à créer, dan^» styie 
nouveau^ des «euvres ravissantes et supérieures à 
e^l^ jde la m^eui*e époque du XYIII* sdècla. 

Quelques personnes ne voient dans la manufoco 
ture impériale de Se\ res qu'un êtablisseuient nui- 
sible à l'industrie particulière et lui faisant imecon- 
tîÊttrcence lâolieuse. Cela pouvait être vrai, lors(pie, 
usuLt-de ses privilèges, la manufacture de Sèvres 
fiôsaiirt uae guecre acharnée: aux, a^xtres êlaldisse- 
ments, et même, ce qui eut lieu pendant ^n certain 
temps, les empêchait d'employer dans l'ornemeu- 
^tation la dorure dont elle avait obtenu le mono- 
pole ; rxeais il n'en ei^t plus ainsi mainteq^t , . et loin 
â'enti^ver le. commerce porcelainier, eUe^lexoe^ à 
même- de profiter des perléctionnements et des dé- 
couvertes qu elle fait journellement. Sèvres est de- 
venue une véritabkî école où se forment incessani- 
jue^ des potiers, des modieleors, des peintres, des 
• doreursf ete;, qui.,, devenus habites, s'ei^.voat ré- 
vp9fi^ m JFraoce eti à rÉJtr^Dger , l'uss^e.de^ mfiil- 
leur» pïieeédés. Il ne se.passe pas de jour oijiVq^ ne 
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fas?e daub seis aleliers des expériences de tout genre 
tendant au perfectionneoient de l'art de la poterie. 
— Expériences souvent trop coûteuses pour que 
rindustrie privée puisse les tenter. — Un résultat 

heureux y est-il obtenu, aussitôt il se propage et va 
exciter chez nos fabricants cette annulation grâce à 
laquelle la France garde sa place en tête de toutes 
les nations. 

C'est ainsi que nous avons pu laisser de beaucoup 
en arrière les Chinois et les Japonais dans cet art, né 

chez nous (l'iiier , et ])rati({nè chez eux depuis tant 
de siècles. Ils ont été nos mai très, nous tes avons 
imités longtemps , et parfois nous les imitons en- 
core ; mais c'est à la condition de faire mieux qu'eux. 
Si, sous le rapport de la vivacité et de la variété 
des couleurs , nos porcelaines ont encore à envier 
quelque chose aux anciens produits de la Chine et 
du Japon, de conjbien ne sont-elles pas supérieures 
à ces derniers sous le rapport de l'élégance des 
formes et de Texquise délicatesse des décorations ? 
Nous n'avons pu imiter encore tous les émaux de 
couleurs des Chinois et des Japonais ; mais nous 
en avons inventé d'autres quïls ne possédaient pas 
et qu'ils ne dédaignent pas de nous emprunter au- 
jourd'hui. 

Tout ce que nous avons dit touchant les porce- 
laines pemtes et décorées de Sèvres, s'applique 

également à ses figurines, bustes, grouju > i l autres 
œuvres d'art en biscuit, toujours incomparables par 
le mérite de leur composition et par l'exquise exé- 
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cutioii du travail. La pâte, dite u sculpture, doul 
il est fait usage dans leur fabhcation, rappelle, par 
son beau blanc légèrement bleuâtre et sa transpa- 
rence, le marbre de Garrare. 

Paris et î^ks knviuons. — Pai'iid les fabriques 
parisiennes créées pendant le cours de la seconde 
moitié du XVUIc siècle, et qui, presque toutes, ont 
cessé d'exister, on cite, comme s'étant plus parti- 
culièrement distinguées par l'excellence de leurs 
produits, dont im grand nombre est digne de figurer 
dans les collections, celles situées tant à riiitcrieur 
qu'à l'extérieur de Paris, et dites de : 

lo Louis- Philippe d'Orléam, — rue du Pout-aux* 
Choux, — fondée en 1756. 

2o Pierre-Antome Hanmng , — faubourg Saint- 
Lazai-e, — en 1761. 

3o Locré — ou de la CourtUle, — rue Fontaine- 
au-Roi, «en 1773. 

4o Advenir-Lamarre j — au Gros>Cailloii , — en 
1773. 

5o Morelle, fiiubourgSaint*Ântoine, — en 1773. 

6o Souroux, — même faubourg, — en 1773. 

7o Comte d'Artois, — fSaubourg Saint-Denis, — 
en 1773. 

8o Duc d'Anyonléme — ou de DM et Gucrard^ — 
rue de Bondy, — en 178Û. 
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^« La Heim — ou de Leùœul , — rue Thuoux, — - 
en 17BÛ. 

lO» Monsieur — ou Deruelle, — à Cliguancoiirt, 

— en 1773. 

Ces établissements, à l'exception du preniier et du 
dernier qui ont fabriqué la porcelaine tendre , u ont 
fait généralement que de la poroeiaîne dure. . 

L'industrie parisieiixie s'est efforcée, en twt temps, 
d'imiter les porcelaines de la manufacture de Sè- 
vres : aussi ses produits, à part leur infériorité, 
ont-ils avec ceux de cotte dernière nue aualoiïie 
plus ou moins graude ; aucun d'eux n'oifre un ca- 
ractère distinctif; ce n'est qu'à l'aide de sa marque 
Qu d'une étude approfondie qu'une pièce peut être 
reconnue comme provenant de telle on telle lsâ>rique. 

Chantilly. — Cette manufacture n'a pas tenu ce 

que promettaient ses brillants débuts. Elle a com- 
mence par la fabrication de la pâte tendre et a fini 
JjSu: celle de la pâte durç. Les produits. la pre- 
mière période sont d'une qualité bien supérieure ^ 
ceûi^ de la. dernière. Ils ont de l'analogie avec cèn% 
de Saint-Gloud et sont fort appréciés des amateurs. 

• ' ♦ 

Etiolle près CorbeiL — Sous la direction de 
Monnier, porcelaines « pdte tendre » qui rap- 
pellent par leurs qualités celles de la manufacture 
suivante. 
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MfiKNEGY-YiLLEROY. — Les produits < pàtô ten- 
dre » de cet établissement surtout ceux datant de 
1740 à 1773 — rivalisent avec ceux de Sèvres de- la 

même époque. 

NlEDERVLLLEIi Ct HaGU£»UIî \ . — AlUSi quii lîOUi» l a- 

vons dit lorsque nous nous sommes occupé des laïen- 
ces, les manufactures de Xiederviller et de Haguenau 
ont &briqu6 de la porcdaine dure dont le carac- 
tère tient de la manière allemande; cela vient (1(3 
ce que toutes deux ont employé, à i'ori^ini^ . dos 
ouvriers de cette natiom Gerlaiuoâ de leurs pQ&> 
cekines^ SDus le rat»port des décorati(»aBv m'ont arien 
à enriesr à celles de Saxe. 

Limoges. — En devenant le centre le plus consi- 
dérable de fabrication de la porcelaine française, 
Limoges a encore vu s'étendre la ^;rande et antique 
célébrité que ses magnifiques émaux lui ont value. 

Par sa proximité de Saint-Yrieix^ ^ , cette yÈ(é 
semblait destinée à profiter la première *de ïâ 
déconverte du kaolin ; il n'en est pourtant pas 
ainsi. Bien qu'elle eût sons la main, pour ainsi 
dire, tous les éléments nécessaires à sa fabrication, 
l'industrie porcelainière de Limoges , p]*esqae nulle 
de 1768 à 1793, était comprimée, là comme partout 

« 

* Voyez pour les faïences de ces uianiitactures, pages 29 et 3^. 

' La distance entre Limoges et Samt-Yrieix n'est qùé de lî 
kilomètres environ. 



- 90 

ailleui s. [»ar les privilèges exorbitants de la iiiaiiufac- 
lure de àSèvrefi. C'est seulement à pai'tir de Taboli- 
Uon de ces privilèges qu'elle commença à se dévelop- 
per. Ses progrès forent rapides et prirent enfin la 
plus grande extension. — On compte à Limoges 
duLizu manufactures en pleine activité, parmi les- 
quelles nous citerons celles de MM. Aliuaud, Pouyat 
et Chabrol , dont les produits se sont fait distinguer 
à l'Exposition française universelle de 1855. 

Limoges fabrique particulièrement la porcelaine 
de service ; cependant elle a fabriqué des pièces de 
luxe et des objets d'art d'un beau caractère et d'une 
belle exécution. 
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ALLEMAGNE. 



Dès 1710, une véritable porcelaine dure, en tout 
semblable à la porcelaine oiienlale. iiiveiilee par 
Jean-Frédéric Buetlcher, né à Schlaiz , en Voigtiand, 
le 4 février 1682, lit son apparition en SajKe, à 
Meissen. 

Avant de parvenir à la découverte de cette porce- 
laine, Boettclier s'était livré aux plus opiniâtres re- 
cherches, et avait lait d'innonil»ral)les expériences, 
d'ahord seul, puis avec Eiireinlried Walther de 
ïschirnhausen , qui, lui aussi, cherchait le moyen 
de fabriquer une poterie semblable à celle provenant 
de la Chine. Afin qu'aucun œil étranger uq pût saisir 
la moindre partie de leurs secrets, ils restèrent con- 
fines pendant plus d'une année avec doux ou trois 
de leurs principaux ouvriers, daus la forteresse de 
Koenigstein, sans aucune espèce de communica- 
tions avec le dehors. Mais, lorsque, en 1708, Wal- 
ther de Tschiri^ausen ' vint à mourir , les deux 
associés n avaienl encore réussi qu'à trouver une 

^ Né le 10 avril lê51 , il mourut le 11 octobre 1708. 
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assez belle jioterie de la nature du grès, de couleur 
rongeâtre et non transparente, à laquelle on don- 
nait l'éclat de la porcelainf^ pu on usant sur la roue 
la surface ou en revêtant celle-ci d un vernis coloré 
et opaque. • * - * 

Resté seul, Bœttcher n'en poursuivit pa» naoins 
ses rechercher ; mais deux années s'étaient: écoulées 
depuis la mort de Tschirnhsfusen sans qu'il eût ob- 
teîin un résultat satisfaisant, et le découragement 
commençait à s'emparer de lui , quand une circons- 
tance, insignifiante en apparence, Tint le mettre sur 
la véiitahle voie. 

Un jour de Tannée 1710, au moment où il se pi^ 
parait à se faire coiffer et iioudrcr les cheveux , sui- 
Viuit la mode du ttMups, son valet de chambre lui 
Iiréseuta un paquet d'ime poudre de nouvelle inven- 
. tion qu'il venait d'acheter, patrce qu'elle était, lui 
avait-on dit, préférable à ceHe dont on Msait géné- 
ralement usagre, et d'un prix beaticoup moins éfevé. 
Boettcher prit dans ses mains le [larjuet. et, surpris 
de son p<5ids excédant de beaucoup celui de la fleur 
de faiine parfumée dont il se servait ordinairement, 
il dèmauda à son valet quel nom^on donneût â isette 
substance. Celui-ci ayant répondu que' o^étail 'Une 
ferre dite de « Schnorr », du nom de son inventeur, 
la ])(^nsée vint aussitôt à Boettcher qu'une argile 
d'une si parfaite blancheur, et susceptible d'éti^e ré- 
duite en une poussière aussi impalpable , JioÙTait 
être d^m excellent usage en poterie. Il's'énquit 
aussitôt de son origine , et void ce qu'il apprit ; 
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Vu riche maître de forges de l lù'zgebii'ge, nommé 
Jeau Schiiorr, passant à clieval dans les environs 
d'Aue , près de Schneeberg , remarqua que les piedp 
de. sa monture s'enfonçaient clans une terre blanche, 
onctueuse et tenace; il descendit de cheval, et exar 
mina avec attention cette terre qui lui parut propre 
à être employée à poudier les cheveux. Il en em- 
porta, chez lui et, l avant puriliéo, sécliée et pulvé- 
risée, il obtint un résultat conforme à son attente. 
Alorsâl s'tsmpreasf^ d'établir une ;fabi;ique de cette 
poudre qui pouvant être v^idue à {dus bas prix 
que celle composée de fleur de farine, dont l'usage 
élail général — i^e taj-da pas h lui être suhs.tiluée 
dans toute la Saxe. 

BœUel^r , s'ôtant procuré une certaine quantité 
de tffrçe d^ « Schnprr », y reconnut Je vé^able 
kaolin qui, après avoir échappé si longtemps à ses 
laborieuses recherches, s olfrait a lui d'une manière 
si inopinée. Ce kaolin se trouva être d'une excel- 
Içntft qualité, car c'ç&t à lui que la Saxe a dû, 
gr^de partie, la supériorité dont ejje a joui pf^ndant 
longteii^},«^'est encore te kaolin d'Aue que Ja iina- 
imfactuTe de Meissen emploie, de piéfémce pour 
sa porcelaine de luxe. 

iioeltcJier , bien convaincu de l'importance de sa 
découverte, s'eni])r( ssa d'en informer Frédéric-.\u- 
guste l^y roi de Pologne et électeur palatin., , qui 
créa à Meissen, dans Je château d'Albrechtsburg , 
une manufacture royale dont il donna la direction à 
Boettcher; et, afin de conserver, tous les avantages 
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d'une si précieuse découverte à la Saxe, en lui assu- 
rant le monopole de la fabrication, Frédéric-Auguste 
prit les mesures les plus rigoureuses à TeiTet d'en 
tenir secrets les modes et procédés. La manufacture 
fut soumise à toutes les conditions d'une forteresse, 
el nul, tà l'exception des employés, ne pouvait y être 
admis. Le kaolin y était transporté sous escorte mili- 
. taire, et dans des barils scellés aux armes du roi. On 
alla même jusqu'à exiger des ouvriers et autres em- 
ployés le serment de ne divulguer à personne tout 
ou partie des secrets de la fabrication . sous peine 
de mort, ou d'emprisounement perpétuel dans la 
forteresse de Koenigstein. 

Mais, en dépit de ces précautions, le secret ne 
tarda pas à être dévoilé par des ouvriers transfuges, 
et les procédés de la fabrication de la porcelaine se 
répandirent alors dans toute l'Allemagne. 

Le premier révélateur est un nommé Stoebzel qui, 
s'enfuyant en 1718 de Meissen, dont il était l'un 
des plus habiles ouvriers , — vint se réfugier à 
Vienne, où il créa vers i7î0, avec le concours d'un 
belge nommé Pasquier, une manufacture, pour la- 
quelle il obtint de l'empereur Charles VI . un i)rivi- 
lége de vingt-cinq ans. Stoebzel et son associé ne 
purent donner à cette manufacture une grande ex- 
tension, faute de fonds et peut-être aussi, £atute de 
pouvoir .se procurer aisément des matières pre- 
mi«'res do bonne qualité. Us so trouvaiuiiL même 
dans la nérossité de cesser leur fabrication, quand 
l'impératrice Marie-Thérèse vint à leur secours en 
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achetant leur établissement qu elle érigea eu manu- 
facture impériale vers 1744. 

On ciïp comme ayant aidé le plus à la propaga- 
tion de la fabrication de la porcelaine, Bingler, 
aussi déserteur de Meissen. — Après être parvenu à 
s'échapper de cette manufacture, il rejoignit Stoeb- 
zel à Vienne, et s cngagLa à travailior avec lui pen- 
dant nu temps déterminé; mais, excité par l'appât 
du gain, il le quitta avant l'expiration de son enga- 
gement pour aller à Hoechst-sur-le-Mein, où, s'as- 
sodant à Gelz gui y ÊELbriqualt alors de la faïence, 
il créa une manufacture de porcelaine. En 1755 , 
Ringler abandonna cet établissement pour travailler 
avec Paul Hannong qui fondait à celte t'pot|ue la 
manufacture de Frankentall. Enfm, après y être 
resté trois ans, il se fixa à Munich et y étaJblit la 
fabrique de Nymphenbourg sous la protection du 
roi de Bavière. 

Ainsi qu'on vient de le voir, la fabrication de la 
porcelaine passa de Meissen en Autriche pour reve- 
nir en Allemagne , d'où elle se propagea rapidement 
dans les pays voisins et notamment en Prusse , en 
Danemarck , en Suède et en Russie. 

Meissen. — De toutes les manufactures de la 
Confédération germanique, les plus célèbres sont 
celles de la Saxe et principalement celle de Meissen 
qui, fondée ainsi que nous l'avons dit, dès 1710 
par Frédéric*Auguste , n'a pas cessé de fonctionner 
jusquà présent. Elle rivalisa pendant longtemps 
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avec la France , et ses produits , surtout ceux qui 
ont j"(m;ii la deiiomination de « Vieux-Saxe, ►» sont 
iivideiiieLit recherchés. Ses pruduclioiis remarqua- 
bles représentant , souvent grands comme nature, 
des animaux de toutes espèces , même de la plus 
grande, ou des fruits et fleurs d'une vérité frappante 
et d'une exquise délicatesse, lui ont acquis une 
grande reiiojiimée. 

Quant à ses groupes el iigurines grotesques, dont 
le style n'est peut-être pas toujours heureux , ils 
brillent par le lini de Texécution et surtout par l'exac- 
titude des costumes. Parmi les pièces de ce genre 
nous citerons « le tailleur du comte de Bruhl et sa 
femme »> , deux groupes d'un comique achevé, com- 
posés par liandler qui, de 1730 à 1760, s'est piacé 
au premier ratip: dans la fabrication des groupes, 
iigurines, guirlandes de fleurs, bouquets, chande- 
liers, vases, animaux, etc. 

On attribue aussi à ce célèlue modeleur << le Car- 
naval de Venise Cette œuvre drolatique des plus 
complexes, se compose du bœuf-gras escorté de cent 
et quelques figurines représentant toutes TAmour 
sous un déguisement diflerent — en médecin, apo- 
thicaire , procureur, rémouleur, jardinier, perru- 
quier, etc.; — de deux chars attelés chacun de qua- 
tre chevaux et reniplis de personnages masqués et 
costumés; enfin d'une pendule style rocaille sur- 
montant' le tout. Toutes ces pièces, en porcelaine 
émaillée et arlistement décorée, étantind :p ndantes 
Tune de l'autre, peuvent être réunies ou séparées 
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à volonté, aussi ie Caruaval de \ eiiise compiet » 
eât-il devenu aujourd'hui d'une excessive rareté et 
dWgfalld|>ri)L^ 

' FBunni les plus hàbfles décomteors de porcelàinê, 

'kng4^qàe Kaufifhiann* s'est ftiit particulièrement re- 
marquer; auf^si ses œuvres sont-elles très -estimées, 
surtout en Allemagne. 

Désirant établir dans leurs États des manufactures 
de porcelaine, la plu{)art des prmces allemands 
chenshèrent tons les moyens à atth^ les 

ouvriers des faljri({ues existant déjà dans d'autres 
pays. Des promesses et des offres de sommes d'ar- 
gent souvent importantes leur furent faites, et 
le sol de la Confédération' germanique se couvrit 
bîentM de ihbriiques qui réussirent presque toutes. 
Nous nous bornerons à indiquer les plus remar- 
quAbles. ' " ' ' • " 

Ho&GHST-suR-tB*2il]Em. ^ La manufacture créée par 
Miigleif rers 174Q, sous l'éleclorat de Jean-Frédéric- 
Charles, archevêque de Maycnce, se distingua plus 
parîiriiliérement par la beaut<> de ses œuvres sous' 
le patronage de Télecteur suivant, Kmmerich-Jo- 
seph, et sous la direction du célèbre Melcbior dont 
les: travaux sont très-estimés. It n'en fut pas de 
même lorsque Ries succéda à Helchior : 'à partir de 

■ • 

* On a pu en voir un à peu près complet, composé de 85 pièces, 
'i Vexposition d'archéologie et de beaux -arts qui a eu lieu i 
Chartres en 1858. ' 

7 



celte êjiutjiu' un reiiiai-tiua uiu» espèce de dégénéres- 
cence dans lexécutiuii deî> figurines: les têtes en 
sont généralement en disproporliou avec les autres 
parties du corps. 

Cet établissement fut miné par suite de Toccu- 
pation française en 1794. — Un auti*e a été fondé 
depuis dans le voisinage de Hoechst, par M. Dahl. 
Ses produits, genre Saxe, en faïence émaillee, ont 
conservé la marque de Tancienne fabrique , la roue 
électorale accompagnée de la lettre D, initiale du 
nom du fabricant. 



Frankentall (Bavière -Rhénane). — Les porce- 
laines de cette manufacture ont rivalisé avec les 
plus belles de la Saxe. Devenue la {^^opriété de 
Gbarles- Théodore, électeur palatin, qui Tacheta 
à la mort de Hannong , en 1761 , cette fabrique 
était en pleine activité quand l'invasion du Pa- 
latinal , [lar armées françaises, \int lui porlt i 
un coup d'aïUanl plus fatal, que lors de la réunion 
du Palatinat à la Bavière, Charles-Théodore la né- 
gligea complètement. Elle était tombée si bas à l'é- 
poque de la mort de ce prince , en 1799 , que Ton 
jugea a propos d'en envoyer les ouvriers à Nym- 
plienbourg et de vendre io^ bâtiments ainsi ([uo le 
matériel. Von llemon qui en devint acqnéreui', Ht 
venir des ouvriers de Greiustadt. Cet établissement 
existe encore aujourd'hui et appartient à Franz Bar- 
tolo , qui a adopté pour marque les initiales F. B. 
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Furstehberg-sur-le-Weseb. — Charles , duc de 

iUunswick . voulant loiider une inaiiiifactiire de 
purcelaiiie dans sa prmcipautê , décida , au moyen 
d'une somme d'argeat considérable, Bengrair^ qui 
travaillait alors à Hoechst avec Ringler, à venir à 
Furstemberg; surpris par la mort, Bengraffne put 
donner une grande importance à cet établissement. 
Ce n'est que sons la direction dn l);iron Von Limg^ 
choisi par le duc de Brunswick pour succéder à 
BengrafiT, qu'il commença à progresser. 

LrnwKisBriiG (dans le Wurtemberg i. — C'est 
encore lUngler qui créa en 1758 , sous la protection 
du prince Charles-Eugène , la manufacture de Lud- 
wigsburg. Elle se fit de suite remarquer par l'excel- 
lence de ses produits et surtout par la délicatesse 
et le goût de ses décorations. 

Cette fabrique ne fonctionne plus depuis 1824. 

Nymphenbourg , près Munich. — Cette manufac- 
ture, égalenKint l'ondée par Ringler. vers la même 
époque, devint, sous le patronage du roi, la ma- 
uui'actiue royale de Bavière; elle existe encore 
aujourd'hui. 

La fabrication en blanc se fait à Nymphenbourg 
et la décoration à Munich. 

RuDOLSTADT. — G'cst la plus ancienne de toutes 
les manufactures de la Thuringe ; érigée en 1758 , 
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elle atteignit sou état le plus florissauit vers 1795. 
Ses produits sont l'echcrchés. 

Les fabriques de Anspach , Géra et celle de Selt- 
zerolde, fondée en 1762, et transportée eu 1767 à 
Wolkstadt, ont rivalisé avec Rudolstadt. 
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ANGLETEURE. 



De tous les genres de porcelaine fabriqués jusqu'à 

ce jour eu Angleterre, aucun ne peut être rangé 
dans la classe des porcelaines dures de provenance 
allemande ou française, tout en s'en rapprochant 
par ses élémeuts kaoliuiques et feldspathiques , ni 
dans celle des porcelaines tendres de même nature 
que le « Vieux-Sèvres. • 

Alex. Bronpiiart, dans son Tj^ai té des Arts céra- 
miques , désigne la porcelaifie anglaise sous le nom 
de « Porcelaiae pâte tendre naturelle. » 

Bowet Ghelsea. — Ces deux manufactures, les 
plus anciennes du Hoyaumé-Uni, ont été transportées 

et réunies à la manufaclure royale de Derby : — Bow, 
en 1748; et Ghelsea, en 1764. — Leurs produits, 
assez rares aujourd'hui, sont également estimés. 

Déjà renonuné dès 1745, rétablissement de Ghelsea 
fut dans son état le plus florissant de 1750 à 1764, 
époque de sa translation à Derby. 

11 règne sur son histoire une grande incertitude. 
On ignore jusqu'à ce jour Tépoque de son origine 
et le nom de son fondateur. 

Quelques-uns en attribuent la création aux frères * 
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Ëlers de Nuremberg qui, après avoir établi dans le 
Stafibrdshire une faïencerie dont les produits avaient 
dès 1710, sauf la transparence, quelque analogie 
avec la porcelaiiK^ , allèrent se fixer daus un des 
faul)uuigs de Londre.s. 

Suivant d'autres, un des ouvriers de ces frères 
Ëlers, nommé Astbury, serait venu à Gheisea après 
avoir dérobé à ses patrons leurs procédés de fàbri* 
cation , en dépit de toutes les mesures prises par 
eux pour les tenir secrets. Voici, d'après ce qu'on 
raconte, conninMit il s'y prit pour en arriver plus 
sûrement à ses fins : sachant que les £lers prèfé- 
raient prendre à leur service les ouvriers qui, par 
leur intelligence peu développée, paraissaient les 
moins aptes à s'apprcjprier la connaissance de leurs 
procédés, A^ibury se présenta avec l'apparence d'un 
idiot, et demanda à être employé comme ouvrier, 
il fut accepte avec empressement, et, pendant plu- 
sieurs années qu'il travailla dans la fabrique , il ne 
se départit pas un seul instant du rôle qu'il s'était 
imposé ; aussi les frères Elers, dupes de ce feint idio- 
tisme, n'eurent-ils rien de caché pour Astbury, qui 
parvint ainsi à surprendre jusque dans les moindres 
détails tous les modes et procédés de M)rication. 

Enfin , une autre versîon représente Gheisea 
comme .ayant été créée par des ouvriers vénitiens. 
Celle dernière opinion est fondée sur ce que cette 
manufacture marquait dès Tori^me ses produits 
d'une ancre semblable ù celle on usage sur les por- 
celaines de Venise. 
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WoRossTER. — Ou fabriquait déjà depuis assez 
loDgiemps la porcelaiiie daos le comté de Worcester, 
quand , en 1751 , la manufacture de la • Worcester 

porcelaiii Company •> y fut établie par le docteur 
Wall, inventeur du m») le de décoration par im- 
pression. Cette manufacture, remarquable par i ex- 
cellence de ses produits y est encore aujourd'hui en 
pleine activité. 

Dirigée d'abord par le docteur Wall, elle le fut 
ensuite, jusqu'en 1783. par Gookworthy de Ply- 
mouth, qui trouva le kaoliu de jiuuiiiiics [»eu de 
temps dprès la découverte de celui de Saint-Yrieiit , 
et par Thomas Fiight à partir de cette époque. 
UM. Ker et Binns en sont les propriétaires actuels. 

La décoration bleue sur fond blanc, caracté- 
ristique du « Vieux Worcester » et de quelques 
autres anciemies porcelaines anglaises, a une si 
parfaite similitude avec celle de Saint-Cloud, qu'il 
est bien diiiicile de ne pas lui accorder une ori- 
gine française. 

A gui l'industrie anglaise est-elle redevable de 
la connaissance de ce genre de déceration ? Peut^ 
être à un ouvrier transfuge de notre pays , peut- 
être austîi à Martin Lister, car on sait que celui-ci, 
lors du voyage qu'il ût en France en visita 
Saint-Gloud, dont les produits lui parurent telle- 
ment remarquables, qu'il en a fait le plus grand 
éloge , les mettant au-dessus de ceux de la Chine, 
pour la blancheur et la transparence de huir p.îte. 
Or n'esl-il pas possible que, dans le but de les ira- 
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porter dans sa patrie, il se soit appliqué à saisir 
les modes et procédés de décoration? Pour y parve- 
nir, un seul coup d'œil a pu suffire à un homme 
aussi profondément versé dans les sciences physi- 
ques : — il était tout à la fois médecin , naturaliste 
et ciimuste. 

BuRSLEM et Stoke-sur-Trent. — La partie du 
Staffordshire appelée « Pottenes District » est le 
centre le plus ancien et le plus ccmsidérable de 
production de la poterie anglaise. 

Burslera et Stoke-sur-Trent sont les cheis-lieiix 
du district. La population des nombreux villages 
qui les entourent s'èlevût, au commencement de ce 
siècle, à 60,000 âmes environ; cette populatMm, 
qui, depuis, s'est encore accrue considérablem^t, 
est tout entière occupée à la fabrication. 

Vers 1750, Littler, Yates et Raddeley tentèrent 
d introduire la fabrication de la porcelaine dans le 
StaiTordshire , qui y était resté étranger jusque-là, 
mais ils échouèrent dans leur entr^rise. 

Josiah Wedgwood , né à Burslem , en 1730 , de 
Thomas ^\'edgwoo^l . qui lui-uuhue était potier, fut 
plus heureux ; il créa, en 1752, dans sa ville natale, 
une manuiacture, qui d'abord peu importante, prit 
de jour en jour une grande extension. Il la fit 
fonctionner jusqu'en 1771, époque à laquelle il 
quitta Burslem pour aller s'installer dans la célèbre 
manufacture d'Etruria qu'il lit construire dans lui 
village voisin. 
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G est à Wedgwood que l'Angleterre est redevable 
de ses plus grands progrès dans l'art du potier. 
Avant lui, les produits anglais étaient, sous tous les 
rapports, à quelques exceptions près, bien inférieurs 
à ceux des autres pays. H s'attacha d'abord à amé- 
liorer les procédés de fabrication, puis, voulant leur 
donner un caractère artislKiue dont ils étaient en- 
tièrement dépourvus, il en modilia la forme et Tor- 
nementation, substituant à un style commun et dis* 
gracieux, un style élégant, quoique sévère, imité des 
anciens. Les poteries de Wedgwood se recomman- 
dent en effet par la noblesse de style, la pureté des 
lignes et l'harnionie des tons. 

En 1760, Wedgwood inventa la porcelaine dite 
« Anglaise, » dont l'usage est devenu général dans le 
Royaùme-Uni. Composée de kaolin et quelquefois 
d'argile plastique mêlés à des frittes artificielles, de 
la pejrmatite ' et du phosphate de chaux, cette por- 
celaine supporte mieux raction du feu que notre 
porcelaine dure ^ Elle se prête bien à la décoration, 
et reproduit vives et nettes les impressions de cou- 
leurs ; enfin sa fabrication est facile et peu coûteuse. 

Wedgwood avait déjà fait foire à l'art de la pote- 
rie de remarquables progrès quand il inventa — 
c'est la sou plus beau titre à la célébrité — un régu- 

* Roche granitique. 

• Par exception, l'on fait à B.nyeux, et un il aulie;. localitéî? de la 
France, une espèce de porcelaine pouvant être mise sur le feu sans 
risque de se casser. 
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lateur basé, sur la propriété qu'a Targile de se con- 
tracter en proportion du degré de chaleur à laquelle 
elle est soumise. Faxiie de moyens propres à cons- 
tater triuie manière précise la force du feu pendant 
la cuisson, les potiers se trouvaient exposés à reti- 
rer du four des pièces tantôt trop , tantôt pas assez 
cuites, et souvent une fournée était entièrement 
perdue. Ce grave inconvénient ne fut plus à redou- 
ter du jour où l'on put faire usage de ce régulateur 
connu sous la dénomination de « pyromètre de 
Wedgwood », puisqu'il permet de s'assurer s'il y a 
lieu de diminuer ou d'activer le feu. 

Cet homme célèbre a laissé des héritiers de son 
nom qui ont continué sa grande réputation. L'un 
d'eux s'est fait remarquer par le mérite des produits 
qu'il a envoyés à la grande Exposiliou française de 
1855. 



En se propageant de la France et de l'Allemagne 
dans l'Europe entière , la porcelaine a conservé , 
malgré les modifications apportées par le temps et 
surtout par le goût de chaque nation , son cachet 
d'origine. Ainsi les produits des fabriques d'Autriche, 
de Prusse , de Pologne , de Russie, du Danemarck 
et de Suéde ont toujours une certaine analogie avec 
ceux des fabrit|ues allemandes . eummo les porce- 
laines d'autres pays, tels que Tllalie el TEspagne, 
en ont avec celles de France. 
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Nous citerons comme exemple : en Italie, la ma- 
nufacture de Capo-di-Monte , près de Naples; et, en 
Espagne, celle de Buuii-K lut), près de Madrid. 

L établissement de Capo-di-Monte, fondé en 1736 
sous le patronage de Charles III, roi des Deux- 
Siciles, et fenné vers la fin du siècle dernier, se 
distingua par des produits d'un goût artistique et 
d'une extrême délicatesse, dont la table-console en 
porcelaine pâte tendre, possédée par le musée Céra- 
mique Impérial, peut donner une idée. Le support 
de cette table, modelé en baut relief, est formé d'un 
assemblage de branchages, fleurs et fruits entre- 
mêlés d'oiseaux et autres animaux. Ce magnifique 
et rare spécimen de Capo-di-Monte , se trouvait, il 
y a quelques amiées. a Londres où il passait pour 
une œuvre provenant de la mauulacture de Sèvres, 
lorsque J^. lUocreux en fit la découverte et l'acheta 
pour le musée. 

Charles ÏII — devenu roi d'Espagne en 1759, 
après la mort de son iïère Ferdinand, — lit venir, 
de Capo-di-Monte à Madrid, les meilleurs modèles et 
les artistes les plus habiles iju il installa dans une 
dépendance de son palais de Buen-Ketiro. 

Ce fut là l'origine de la manufacture royale espa- 
gnole, qui, après avcfir grandement prospéré jusqu'à 
la mort de Cluules III arrivée en 17(S7 . .iil détruile 
en 1812 par les iVnglais, lors do la guerre de 1 indé- 
pendance. 



Toutes les précieuses iaiences et porcelaines ac- 
cumulées depuis plusieurs siècles daus les palais, 
châteaux et communautés religieuses, furent, — 
comme tant d'autres objets d'art , pendant Touragan 

politique de 1703, brisées ou dispersée^ dans les 
villes et les Ccimpagues, où l'on en découvre encore 
de temps à autre. 

Combien de ces dernières tombèrent alors entre 
les mains de gens ({ui, n'en appréciant pas le mérite, 
n'en prirent aucun soin et les laissèrent se détério- 
rer ou même s'anéantir entièrement ! Un attacha en 
effet, pendant longtemps, Lien peu de valeur à des 
vases qui, se disait-on, n'étaient après tout que de la 
laïence. Mais, du moment où les pièces les plus^re^ 
marguables prirent place dans nos musées de l'Etat 
et dans les cqUections particulières , et où surtout, 
sous l'heureuse inspiration de Brongniart, i^ji musée 
spécial fut fondé à Sèvres , on s'avisa de penser 
que les laiences et porcelaines n'étaient pas sans 
mérite. 

Peu à peu elles recouvrèrent leur ancienne répu- 
tation, et à mesure qu'elles devinrent plus rares dans 

le commerce, on les rechercha avec plus d'ardeur, 
si bien qu'aujourd'hui on en est arrivé à payer un 
prix fort élevé une pièce que l'on eût dédaignée na- 
guère à cause de son faible mérite. Aussi tout porte 
à croire que , le temps détruissmt chaque jour ces 
liagiles faïences et porcelaines qui ne se font i)lus 
maint(Miant, il arrivera un moment — peut-être peu 
éloigné — où Ton ne pourra plus se procurei' ces 
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i-eliques da passé qu'à des prix exorbitants. C*esi 

donc une heureuse idée (\ue plusieurs villes de pro- 
vince ont eue d'ajouter à leui* musée une sectiou 
céramitxue. 

Nousfàisons des vœux pour qu'à leur exemple, 
toutes les viUes de France possédant un musée en 
fassent autant; par ce moyen , chaque localité con- 
tribuerait pour sa part ;\ la coiistn vation de rares 
et précieux spécimens CLnamiqucs qui , autrenieui, 
se trouveraient détruits, dans un temps donné, ou 
iraient enrichir les collections et les musées étran- 
gers. Ainsi conservés ces spécimens deviendront 
pour nous , et plus encore pour nos descendants , un 
sujet d'intéressantes études des usages et des mœurs 
de nos pères. 



Aprèî^ avoir fait connaître l oiigine des porcelaines 
et leur ûliation, il nous a paru nécessaire de donner, 
sur certains procédés employés dans leur iiabrication, 
quelques aperçus propres à fi&ire savoir pouii|uoi 
teîle ou telle pièce a plus de valeur que telle autre, et 
en même temps d'expliquer la .-.i^tiilication de mois 
techniques que nous avons été dans la nécessité 
d'employer dans le coui^ de noire travail. Nous 
serons atissi bref que possible. 



Daus la labricatiuu la porcelaine , ou se sert de 
trois espèces de pâtes dites : « pâte fine «, pour 
pièces de luxe; « pâte de service », pour pièces d'un 
usago journalier; et « pâte à sculpture », pour ob- 
jets d'art : fi;,nirines, groupes, bustes, etc.; ainsi 
que de trois modes de façonnage : tournage, mou- 
la.î?e et coulage. 

Chaque pièce est d'abord mise au four pour y su- 
bir un faible degré de cuisson , qui la met à l'état de 
« dégourdi » ou « biscuit. » En cet état , elle reçoit 
sa couverte, et est ensuite remise au four pour y 
(Hre entièrement cuite. 

On appelle couverte, Tenduit vitrifiable terreux 
dont on revêt la surface des pièces, et qui, en fondant 
par la cuisson, donne à la porcelaine ce brillant éclat 
qui la caractérise. 

L'enduit propre à la porcelaine ne se fond q\vi\ 
une température égaie à celle qu'exige la cuisson 
de la pâte. 

Celui que Ton emploie pour la faïence, appelé 
émail , est vitrifiable , opaque et stannifère. 

Quant à l'enduit dont on se sert pour la poterie , 
dit vernis, il est transparent, plombifère et vitri- 
liable il ime température relativement basse, — infé- 
rieure à celle nécessaire à la cuisson de la pâte. 

Quand elles sont mises au four, les pièces sont 
toujours entièrement blanches; ce n'est qu'après 
la cuisson qu'il est procédé à leur ornementation, 
par application do p(nntures ou de métaux précieux. 

Décorées , elles passent de nouveau au four , où 






- 111 

elles subissent uu degré de chaleui' proportionné à 
la nature des couleurs employées. 

Il y a des couleurs dites « grand feu » [mu e, 
qu'elles doivent recevoir le feu nécessaire à la ciiis- 
âon de la pâte ou au moins de la glaçure ; d'autres 
dites « de moufle »y dures, demi-feu et tendres, 
exigeant une température moins élevée. 

Parmi les premières, les plus belles sont : le bleu 
de cobalt et le bleu de Sèvres dit gros-})leu. 

Les couleurs servant à la décoration de la porce- 
laine sont produites par des oxydes métalliques com- 
binés avec des • fondants », substance jouissant de 
la propriété de faciliter la fusion. 

On peut placer sur le biscuit, avant sa mis(M3n 
couverte, divers fonds de couleur, — le fond bleu, 
par exemple ; — le vernis, par sa nature, s incorpore 
facilement les couleurs et leur donne im glacé bril-. 
lant très-estimé. Mais ce genre de décoration offre 
de très-grandes difficultés dont nous essaierons de 
donner une idée, en faisant connaître, d'après Broii- 
gniart, le procédé d'application du bleu sur le bis- 
cuit de porcelaine pâte tendre et sous son vernis 
cristallin . 

On pose le bleu sur le biscuit, et Ton passe la pièce 
au four, d'où elle sort raboteuse et comme bouillon- 
née; on l'use avec un grùs, cl souvcni on met une 
seconde couche de bleu que I on fixe par un second 
feu. On l'use de nouveau pour l'unir et on place 
par dessus le vernis de porcelaine qu'on y met quel- 
quefois à plusieurs reprises. — Une pièce de porce^ 
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laine tendre fabriquée à Sèvres en 1804 a dû passer, 
pour être parfaitement beUe, cinq fois au four de 

cuisson dit grand feu. 

C'est de la préparation de l'oxyde, de celle du bleu, 
de son posage à ime épaisseur convenable et égale, 
du feu juste que reçoivent les deux couches de bleu 
et les diverses couches de vernis , que résulte la 
beauté, Téclat et le velouté de la couleur. 

Ce qui précède montre assez quels obstacles sont 
à vaincre, cl coml)ien il est difficile de remplir toutes 
les conditions exigées pour obtenir une bonne réus- 
site. 11 est aussi rare d'obtenir de beaux fonds bleus 
sur porcelaine tendre qu'il est difficile d'en avoir 
sur porcelaine dure, exempts de défauts, ce qui jus- 
tifie le haut prix auquel atteigueuL certaines pièces 
à fond de couleur. 





IV. 



MARQUES, 8IGLES 



ET 



MONOGRAMMES. 
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MARQUES, SIGLËS £t MONOGHAMMëS. 



11 existe deux sortes de marques ; i uue, dite de 
fabrique, et Vautre d'ornemaniste. 

Celle de fabrique est géDéralemeul : 

Sur terres cuites, grès, faïences et porcelaines, — 
saDs couleur , imprimée en creux dans la pâte ou 
posée en relief par cachet ; 

Sur faïence émaillée et porcelaine dure, — en 
couleur, au pinceau ou à la vignette, sous vernis et 
cuite au grand feu; 

Et sur porcelaine pâte tendre, — en couleur, 
faite au pinceau ou à la vignette, glacée et comme 
îViiiihit' dans le vernis. 

£L celle d ornemauiste, est ordinairement eu cou- 
leur ou dorée, faite au pinceau et posée sur le ver- 
nis. 

On trouve des marques de fabrique sur vernis , et 

dt's iiiarques d'ornemaniste sous vernis, mais ce 
Il est que par exception. 

La marque d'une pièce n'en constate pas toujours 
la véritable provenance, ainsi que le prouve la 
quantité de porcelaines et de faïences «x^ie Ton ren- 
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t« «litre j»i*es^{ue juumeliemeut dans le cuiuiuerco 
revêtaes de marques lausses. Certains brocanteurs 
ne se font en efiet aucun scrupule d'ajouter une 
marque de leur façon à des pièces qui en sont dé- 
pourvues, afin de leur donn^ plus de valeur. 

Que 1 amateur n'ait donc p«is une coiiliance aveu- 
gle dans toutes >urtes de mai-ques, qu il y fasse au 
contraire grande attention, et se défie surtout de 
celles mises en couletir sur vernis; attendu que, 
pouvant être laites postérieurement à la confection 
des pièces, eOes se prêtent plus aisément à la fraude. 

T<es iii.ii.|ues sous vernis, étant posées avaul la 
cuisson, sont d'une plus difficile imitation, et par 
cela même of&ent plus de garantie, cependant la 
contrefaçon n'en est pas sans exemple. 



FRANGE. 
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PARIS ET SES ENVIKUNS. 



Parif. 

Tracée en creux, Ftlenee \TI* slèel9. 

Monogranuiin se trouvant sous 
la iiguiine dite la Nourrice de 
François /««•, attribuée à Bernard 
Palissy; et faisant i)artie de la col- 
lection de Sèvres. 

Man|U('s exisfaiît 
sur d'autres pièces 
'gaiement attribuées 
à Palissy. 

On n'a aucune certitude que ces trois marques 
soient bien de Bernard Palissy, et si lUongniart les 
a regardées comme lelles, H. Riocreux n'est pas 
de son avis. 

Bleu sous vernis. Faïence XVII« siècle. 

A Ce monogramme, expliqué ainsi : A [évé- 
rend] A P [aris] , serait celui de Claude 
Révérend , par lui adopté lors de son éta- 
blissement à Paris en 1664. (Voir page 41.) 

9 




Digitized by Google 



FBANCE. — 12? 



Variétés de la marque pré- 
cédente. 



Ces trois marques ont été souvent données pour 
hollandaises parce qu'dles se trouvent sur des pièces 
imitant des produits de Delfl. 

^ ^ ^ Rouge , à la vignette. Porcelaine pitc dure. 

Ly^ Fabrique dite de Louis-Philippe d'Orléans, 
r fondée en 1756 rue du Pont-aux-Ghoux. 

Idem, Umd. 




(les trois marques appartiennent à la même fa- 
brique , et se trouvent , la première sur des pièces 
décorées de paysages, la seconde sur des plats et 
assiettes , et la troisième n'est qu'une modification 
de la précédente. 

Bleu 80118 vermê, Men. 

Fabrique de Pierre- Antoine llannong, 
fils de Paul- Antoine Hannong, créée dans le fau- 
bourg Saint*La7.are , en 1761 . 

Bktt ei rouge-ûrange, îâm, 

Cj Fa In ique d'Advenir Luiuarre, créée au 
Gros-Caillou en 1773. 



■V. 
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lileu sous vernis. 



V^nthiuii pàie dure. 



Fabrique de Locré, dite de la Gourtille, créée 



rue Fontaine-au-Roi, eu 1773. Cette marque, 



'} lors du dépôt qui en a été fait à Sèvres, repré- 
sentait deux torches allnitîées et croisées Mai?, dans 
un iûtérét facile à comprendre , elle a été mudiliée 
ainsi qu'on la voit représentée de manière à ressem- 
bler autant que possible à la marque de Meissen 
(Saxe) — deux épées eu croix. 



Monogramme de M [orelle] X P [aris]. 
Fabrique de Morelle, créée dans le fauboui i; 

Saint-AïUoine , en 1773. — Cette niari[ue est aussi 
eu couleur. 



MAP 



En creux dans la pâte , 
sans couleur. 



Ideiu. 




Rouge ou bleu, Mem» 

Fal)ri(iiie de Souroux, c:réée dans le lau- 
bourg Saint-Antoine, eu 1773. 



hmge, el or sur les pièces de qualilé 
supérieure, à la vignette. 




mj^ 



Deux marques de la fabrique 
dite du comte d'Artois, fondée 
dans le fauijourg Saint-Denis, 
en 1773, 
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Itoiiffe à la vignelte, Porcelaine pile dure. 

Fabrique dite de la Reine, créée et dirigée 
par Lebœuf, rue Thiroux, en 1780. 
Un A couronné est aussi, suivant Marryat, 

la inarque de Turin. (Voir Italie.} 

Houye-orauge à la vignette. Idem. 

Marque de la même fabrique sur théière 
élégamment décorée de bleuets. 

Va\ or sur pièces de quaiilé supérieure. 

Hmge à la vignette, Mem» 

Qr Fabrique de Dihl et Guérard, créée sous 
la protection du duc d'Angouléme , rue de 
Buiuly, on 1780. 

'^f^U^ idem, liem. 

Cette marque est parfois accompagnée 

dos mots « Bue do Houdy » ; et sur les pièces 
de qualité supérieure elle est en or. 





EKVniO.NS DE PARIS, 

BeUeviUe. 

Bleu sous vernis. ^émUiM pâte ivre. 

Fabrique de Jacob Petit, créée en 1820 et 
transférée à Fontainebleau vers 1847; elle 
ioiictionne encore aujourd'hui. 
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Bourg-la-Heine. • 
BUu sous vernis. Porcelaiae pàto ieadf e« 

il2> JH o Marque de la manufacture de Jacques 
et Julien, venant de Mennecy-Villeroy, en 1773, telle 
qu'elle a été déposée à la manuiactuie de Sèvres. 

Idem, 

La même, modiiiée depuis. 

CUgnanGOiirt. 

Bk» sau9 vernis^ P^rceliln» flto tee. 

Fabrique dite de Monsieur, frère du 
roi, comte de Provence, créée par De- 
ruelle en 1773. — La marque d-contre, 
fàisant allusion aux moulins de Mont- 
martre, fut en usage jusqu'en 1775. 

. Houye à la vigmlle. Idem. 

Marque adoptée depuis cette dernière 
époque. . 

^^xv^ /(ton. Ucm» 

Ces deux dernières marques sont rarement bien 
visibles sur les pièces où elles se trouvent. 
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Saini-Cloud. 

. Bleu, Poreelaiie ]>lt« f«B4re. 

Celle fabrique, foudée eu lt>91, sous 
^ direction de Ghlcaneau, prit pour 
mm^ marque à partir de 1702 ^ époque à 
laquelle Louis XIV lui accorda des privilèges — un 

soleil, taisant allusion à la devise adoptée par ce 
mouarque. 

^ Bleu sous vernis mt imprimé en creux 

5 dans la pâle, sans couleur. Idem. 
Marque qui parait avoir été adoptée dès 
*^ Torigine de la manufacture et avoir servi 
de 1690 à 1702. ^ La lettre T indique le nom du 
fabricant Trou, homonyme, sinon parent du direc- 
teur de cette uianui'acture, vers 1740. 



Sceaux. 

Dieu suus renifs ou on creux Faïence et porcelaine 
^ "^^^ fltoiw/a/w<e, 50«5 cûw^cur, pile teiidre. . 

^ Fabrique fondée sous la protection du 
duc de Penthièvre , en 1750. 

\ . Imprimé en creux dans la pâle, PireelaiM 
0 y mm couleur. pite tenir». 

6ur un pot à crème. 
Cette marque fut en usage jusqu'en 1760. 
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1 Bleu iious vernùt, faleice. 

T Marque de la période de Richard Glot, 
directeur, sous la protection du duc de 
Peuthièvre — de 1772 à 1790. — Elle est 
quelquefois accompagnée du mot Sccaiw imprimé 
en entier, comme ci-dessous. 

Poppeldorf, Cologne, Venise et Ghelsea ont aussi 
pour marque une ou plusieurs ancres. 

£v Bleu 90U8 vemii. Htm* 

kJ C6âllX Sur des vases à Tusage des phar- 
macies , decurés d'emblèmes poly- 

chrômes. 



• Ce monoj^naiume , se trouvant sur une 
soupière richemenL et artistemeiit dc( orce d oiseaux, 
insectes et fleurs, dans le genre Saxe, est celui d'un 
artiste appartenant à la période d'exploitation de 
Richard Glot. 

Sèms. 

A partir de 1753, la manufacture — encore au 

château de Vincennes^ d'où elle ne fut transférée 
qu'en Mhi) — (ouinience à marquer ses produits, 
conformément à un arrêt du Roi, en date du 19 août 
de ladite année 1753, portant privilège en faveur 
d'Eloi Brichard, et à mettre au centre du mono- 
gramme royal , comme chronogramme de fabrica- 
tion, une (les lettres de l'alpliabct. 
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Bleu. 

A indique 1753; B, 1754; G, 1755; ainsi 
de suite jusqu*en 1776, époque à laquelle, 
l'alpliabet étant épuisé, les lettres sont répL-lées: 
AA. 1777; BB, 1778, etc. En 179*2, ce chiouo- 
gramme cesse d'être eu usage avec la mai'que 
royale. 

Les lettres .ou autres signes se trouvant à côté ou 
au-dessous du monogramme, sont les marques 

des peintres et doreurs qui se sont succédé à la 
manufacture depuis sa fondation. Nous n'avons pas 
cru devoir donner ces marques : on pourra les trou- 
ver toutes dans le Traité des Arts céramiques de 
A. Brongniart. 




Bleu à la vignette. P»rceK pâte teaire et 4ire. 

Moiio^raiiiiiit' d(.' la ilépublique liaiir.iibi' 
^ avec le mot « Sèvres » au-dessous, de 1792 
à 180U. 

^ ^ 1^ Rouge à la vignette. — Vm. f . k/nin et lire. 

•Tev^ref [anufacturej 2^ (ationalej, de 1800 

à 1804. 



Iflem. Porcelaine pâte dure. 



^ rsf^ p de Sevivs Fui la inarque en usage de 
\ F 1804 à 1810, et iaigie courouné, de 
""•fevr^^ 1810 à 1814. 
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Bieu à la main, P§rc«Uiae ^ie 4wre. 

De uiai 1814 à septembre 1824. 



Bleu par imprmion. Mm. 




(^^^ première de 

if) ^^'^'^ 1^24 à 
i*vrE$ coude, de 1828 à 



de ces marques 

1827, la se- 
1830. 

-Va" 

Eu 183U, daus les doruiers uiois du règuc de 
Charles on a marqué les pièces dorées d'un G 
couronné, et celles décorées de deux GG entrelacés 
et couronnés. 

Imprimé en bleu. Idem. 

La première marque fut employée au commen* 
cément du règne de Louis-Philippe; ou adopta la 
seconde en 1831 et elle servit jusqu'en 1831: la troi- 
sifuie de 1834 à 184 i , et euliu la quatrième de cette 
dernière époque jusqu'à la Révolution de 1848. 



Imprimé en rouge. — Purcd. pâte tend, et pâte dure. 

De 1848 à 1852. 
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Depuis 1852, la marque est couronné ou 

Taigle impérial. 




Imprimé, Nreel. pâte dure et pâte tendre. 

Pour empêcher la contrefaçon de la dé- 
coration , on ajoute sur la pièce les mots 

« décoré à Sèvres^ » comme ou le voit dans la 
marque ci-contre. 

Imprimé en creux et en couleur. Idem. 

Marque en usage — depuis 1833 seulement — sur 
toutes pièces décorées ou non. — Les cliilires in- 
diquent Tannée où elles ont été fal}riquées« Cette 
marque est en partie effacée au moyen d'un coup 
de meule sur les pièces de rebut sortant de la ma* 
uufacture. 

Jnsqu'eu I8.'i8, aucune ujarque, a 1 cxcepliou de 
celle de 1709, n'a été mise sous vernis, ( ^olles des 
porcelaines pâte tendre paraissent cependant Tétre ; 
mais s'il en est ainsi, c'est que la couleur, lors de 
la cuisson de la pièce, se glace dans Témail formant 
couverte. 



Val-sous-Meudon. 




l'.n creux dans la pâte» Terre Ao pipe ditf» 
sans couleur. raïence anglaise. 

Monogramme de Mittenholf et Mou- 
rot. — Fabrique fondée en 1800 et fer- 
mée en 181;\ 
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Vmc«niieB. 

4 

Bleu gimé. HnMa» |àt« teiére. 

Marque en usage de f 745à 1753. Charles 
Adam, prête-nom. 

Idtin. Idem. 

Autre marque de la même période. 
Ainsi omemanisô et surmonté de la 
fleur-de-lis, ce chif&e de Louis XIV parait 
n'avoir été en usage que sur les pièces 

fabriquées [loiu* le service spécial du Roi; niais au- 
cim document sur ce sujet ne se trouvant dans les 
archives de Sèvres, il n'est pas permis de Tallirmer. 

On trouve des pièces marquées de ce même chiffre 
surmonté d'une couronne au lieu de la fleur héral- 
dique. 




• 



PROVINCE. 



* 
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PROVINCE. 



Aprey, près de Langres (Haute-Marne). 

^ Noir sous vernis. lalenee 4u XVlll* siècle. 

2> yjf^ Marque de la fabrique fondée par 
^ • Lallemand, baron d'Aprey, dans la 

premièro période du siècle dernier, ot ayant joui 
(l une cerlaine repulalion. Après avoir passé en dif- 
férentes mains, elle est aujourd'iiui la propriété de 
M. Louis Girard. 

Le sigle que nous donnons ici a été 
attribué à la fabrication des environs de 
Strasbourg par quelques céramographes 
dont nous ne partageons pas Tavis, attendu que ce 

sigle se rencnnlre sur une belle foiilauie eu forme 
de dauphin, possédée par le musée de Sevrés, et 
sui* plats et assiettes n'ayant aucun des caractères 
propres aux faïences alsaciennes. 

Toutes ces pièces recouvertes d'un émail bleu 
empois, rehaussé de dessins en émail blanc d'argent, 
avec décorations bleues, ont une grande similitude 
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avec les produits d'Aprey el nous n'hésiterions pas 
à cruisiilciXM- la marque qui nous occupe comme 
une modilicalion compliquée de celle qui la précède, 
si an grand bol — ayant une complète analogie avec 
la fontaine que nous venons de citer, et faisant aussi 
partie du musée de Sèvres — ne jetait de Tindécision 
dans notre esprit : en effet, on voit à rintériour de 
ce bol cette inscriplioa eu langue suédoise : ^ Alla 
ivaekra /lickors skdL » (A la sanlé do toutes les 
belles), et au revers celle-ci : « Siockimlm ^ 1751 . w 



Arras (Pas-de-Calais). 



P Blm sous i^amû. VomliiM pito fendre. 

Fabrique étahlio on 178*? par les demoi- 
selles Deleneur, sous le patronage de M. de Galonné, 
intendant de Flandre et de T Artois , pour faire con- 
currence à Toumay. De 1785 à 1786, on y lit Tessai 
de chaînon de terre au lieu de charbon de bois pour 
la cuisson do la jiui celaiue. Cette fabrique n a fonc- 
tionné que quatre ou cinq ans. 



. Variété de la précédente, avec une des 

/MS. lettres de Falphaliet au-dessous servant à 
^ indiquer les séries des pièces. 

Service de table , plats et assiettes à bords 
ondulés, décorées en bleu, fleurs détachées dans le 
genre de Chantilly. 



Digitized by 



- 137 - 



FRANCE, 



Beaavais (Oise). 



I 

r 



tt. Ut» je 





Cachel en relief. Faïence XVI1« siècle. 

Fabrique de Masse, potier, à Savi- 
gnies, près de Beauvais. 

Sur plats vernissés on l)nni-rougo ou 
vert , avec ornenuMilalion ou relief re- 
présentant les atlributs de la Passion 
de Jésus-Christ. 



THeée en 4sreux^ Grès XVD* tièeto. 

Sur un pot dit pi(;het, à goulot re- 
présentant une tête portant au cou 
une collerette du commencemfint du 
XVII« siècle. Fabrication commune. 

En creux dans la pâle. — Grès Yornissés 

XIX'' siècle. 

Fabrique fondée par J. Ziégler, à 
Voisinlieu, près de Beauvais, en 
1839. — Fermée en 1856. 




Besançon (Doubs). 

En creux dans ia pâte. Valeiee XIX« siècle. 

Marque d'une lal)ri(]ue à ilasamène, près 
de Besançon. Fondée par de Laflerhère- 
PaiUard, et fermée au bout de deux ans, 

10 
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Bordeau (Giroiuie). 

Bieu SQus vernis. Porcelaine el ùiîence. 

Fabrique fondée par M. de Samt-Âmand, 

associé à MM. Lahons et Râteau, en 1829 
et ayant cessé de fonctionner peu de temps après. 
Établie de nouveau par M. D. Jobnston, qui marque 
ses produits du nom de la ville en entier. 

GluuktiUy (Oise). 

Bleu , vert ou orange Percaliine pâte Umèn 
sous vernis. et pâte énre. 

Manufacture fondée sous la protection du prince 

de Condé, en 1735. 

La marque ordinaire des porcelaines 
de Cliantilly est fréquemment accompa- 

Pgnée d'une lettre qui varie suivant la série 
des pièces. Nous avons pris au hasard la 
série P pour en donner un exemple. 
Chantilly a aussi marqué ses produits à la vignette 
sur vernis. 



Etiolles, près de Gorbeil (Seine-et-Oise). 

1F\/D ^® couleur, — Pore, p. U 

Fabrique de Mounier, créée en 1766. 

^ Ce monogramme n'est pas toujours ac- 
compagne d une lettre. 
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ip 



Fontainebleau (Seioe-euMarne). 
liku sQus vernis, Fi»rceUitte |>àle dure* 

Fabrique de Jacob Petit. ( Voir environs de 
Pam, Believille.) 



Haguenau (Bas-Rhin). 

Jdm. Fileace énalUée 4n XVIll* sikK 

HMonogianuîie de Jeau liaunong, londaleur 
<le la fabrique. 

Idem. Faïence et porcelaine pâte dure. 

^ — 1^ Monogramme de Paul-Antouie 
fi^i . Hannoug, fils de Jean. Il ajouta (à 

la faïencerie la fabrication de la 

porcelaine vers 1750. Il s'associa 
plus tard avec son fils Joseph, et inodilia dès lors la 
marque de ses produits, comme nous l'indiquons 
ci-dessus. 



H H 



• • Après la luorl de sou père, Jo- 

Ll T*/* ilannong conserva la même 

( \ c/id marque légèrement modifiée. Il en 
employa une seconde que nous figurons également, 
pour distinguer surtout ses produits en porcelaine. 

Les marques des Hannong sont presque 
W toujours accompagnées de lettres et chiffres 

;• servant à indiquer le décor el le calibiie de 
1120 la pièce (Voir page 33). 
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On retrouve, sur des porcelaines de l'rankentail, 
les marques ci-dessus, imprimées en creux dans la 
pâte et en compagnie du lion ou du monogramme 
de rélecteur palatin, Ch. Théodore. 

LUle (Nord). 

^ Rouge-orange , imprimé à Poreelaîne 
^Jf la vignette. pâte dure. 

• , I Fabrique fondée en 1785 par Lepèue 
^t^. J Duroo, sous le patronage du Dauphin de 
France. Dirigée cVabord par Roger, puis 

par Regnaiilt, eli(î fut fcîriiiùe en 1793. 
Ses produits, et surtout ses charmants camaïeux, 

«ont fort estimés, La marque est souvent peu visible. 



4' 



Utieiut (Calvados). 



En creux. Faïence émaiUée XV!» siède. 



Fabrique française de Técole italienne, 
étabUe à Marbe , près Lisieux. — Sur pavé 

nlu^aiqu^'. 

Lunéville (Meurilie;. 

Bleu sous vernis, — Faïence énailiée ia XVIIi» siède* 
Sous une figiu^ine. 
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Marseille (Bouches-du-Rhône). 

• Bleu 90U9 vemii, ^ Fa1«nM énudllée XVllI* dèel«. 

J Ce monogramme, qui parail hollandais, 

se trouve sur une belle assiette à dessins 
bleus, verts et jaunes, ayant tout le caractère des 
produits de Marseille ou de Moustiers. 



4. 



Houge , noir , bistre ou Ft!enc« et porcelaine 

bleu foncé, dare. 



Manufacture de Savy, fondée en 1765 <— 

' • ' protégée par le comte de Provence à partir 
de 1777. — Savy niarquciit ses produits de premier 
choix d'un écusson contenant la lleur-de-hs. 

Cette marque se trouve sur une soupière , style 
Rocaille ou Pompadour, fort élégante de forme et 
d'ornementation , faisant partie du musée de Sèvres. 

La inaiiii facture privilégiée de Rouen marquait 
ses produits aussi d'une fleur-de-lis. 



4^ 



Vert clair gkeé sur tfertUs» Um. 

Variété de la précédente. 



Houfje sous vernis. Idem. 

R Monogramme de Joseph-Gajàpard Robert, 
dont la fabrique a fait une redoutable con-» 
currcnce à celle de Savy. 
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Meiinecy-Yilleroy (Seine-el-Otse). 

En creux dans h p6U^ tans couleur, — Pire. p. t. 

]Q Fabrique créée en 1740 sous la protec- 

lion du duc de Viiluroy. Elle était eu 
pleine activité en 1773. — Ses produits sont à peine 
inférieurs à ceux de Sèvres. 

MonsliorB (Bisses-Alpes). 
^jT^ Bouge, bleu et autres Faïence de b première pé- 

Marque attribuée à la fabrique d'Olerys 

ou de Laugier. 

^ On trouve souvent 

(A ^ pr) ^ croisée d'un 0 

C ^ suivie de lettres ou au- 

tres signes , qui sont 

des cliiUres de décorateurs. 




On la trouve aussi précédée d'une des 
letli-es de l'alphabet; ce qui indique la sé- 
rie dont fait partie la pièce ainsi marquée. 

Ntvm (Nièm). 

Bleu, Fàieice dite Ms^ttliiiie 

au pinceau, francaiie. 

Attribuée à Tune des fabriqués sous la 

direction d'arliblesilalieu!?, de 156^h IjBOO. 
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Bleu, au pinceau, faléice 11 IflD* tiède. 

■ ^ Celte marque se trouve sur des faïences 
9 M ayant lo caractère de celles de Ne vers. Mais 
if la grossière lu des dessins ne nous permet 
pas de la donner comme certaine. 

Mtm, Idem. 

Monogramme de Jacques Senlis, célè- 
bre potier du XyiII« siècle, suivant Bron- 
gniart, et suivant d'autres de Jacques 
Seigne, autre potier, auquel on attribue diverses 
pièces faisant x^artie du musée de Sèvres. 

JBIetf sxm i«nit>. — Filence de la Ab te XVIII«siMe. 

^J^m Marques sur assiettes octogones ou à liuit 
I pans — dessins Meus, arabesques et lleurs. 
— Sèvres a acquis de M. Berchon , commissaire- 
priseur àNevers, un compotier à côtes de melon 
portant cette marque. 

Variété de la précédente marque, ré- 
duite de moitié et prise sur un grand plat 
d'un bel émail, à décors bleus — arabes- 
ques sur les bords et fleurs dans le 
bassin. — 

NiederviUer (Meurthe). 

lioiujt sanguine. Faïence et poreelaine 

au pinr,eau sous verms. pMe dure. 

Fabrique Tondéo ])ar le baron de 
Beyerlé, de 1746 à 1765. 
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AbréTiation âu nom Beyerlé. 
Sur un plat peint en oamaîeu rouge amarantha, 
avec double bordure verte relevée d'or. 

Brua vMâke, au pinctau faïAuce el porcelaine 

tous vernis. fkU dure. 



JL- ^ 



Monogrammes de Beyerlé et Niederviller. B(eyer- 
lé] N[iederviliei!]. La pi^eoiièra de ces inarqué8.se 
rencontre sur un petit plat long décoré de fleurs; ^ 

Bleu sous vernis» Idem. 

■■^^ On attribue cette marque au général comte 

de Cusline , successeur du baron de Beyerlé , qui en 
aurait lait usage avant d'adopter la suivante plus 
lacile à faire. Mais s'il est vrai que la comtesse Gus- 
tioe peignait le» fleurs avec un rare talent et qu'elle 
se plaisait à exercer son art sur les produits de la 
fabrique, cette marque pourrait être son mono- 
gramme. 



Hem. IfHUl* pite àwn et Cdeice. 

Marque du comte de Cusline. — Sur 

les faïences, les C entrelacés sont sans 
couronne*. ■» 
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Bistre. PomUiiue pâte dore. 

Marque modifiée du même. 

Bku sous vernis. Um, 

GliilTre de François Laniray, successeur 
du comte de Gustiue. 

_^ Lanfray marauaff^4Ni88i ses 
_ C^K ^I^Sluits tantôtHlW,N et tan- 
tôt du nom de Niedèra^r en entier. ! * ' 

/Cf 1 CL '^^"i/^"^"*^^^* Vmmmûm» 

, W Variété de la marque de Laufray que 

^ nous venons de signaler. 




(Gard). 

En creux dans la pâts» Faïence fine* 

Fabrique de Plantier et Jioiicoiraiit. 

Orléans (Loiret). 

Bleu sous vernis. Porcelaine ]kàt0 dure. 

Attribuée à Boimion. 
Sur un bol déoorè de fleurs et d'ois^us. 



Idm, Idem. 

leans. — Manufacture qui a lonction- 
uué^de 1750 à 1775, sous la direction de Louis GérauU 
,et sous la protection du duc de Penthièvre. 
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Ces marques ligurent dans Brongniart comme 
étant de Gligziaxicourt; mais M. Riocreux les a réta- 
blies à leur véritable place. 



Qnimper (Finistère). 



Imprimé en creux par cachei. 




Grès cérame et liieace fine. 

Fabrique fondée en 1 809 , 
par Delaliubaudière , et 
fonctionnant encore aujour- 
d'hui. 

Ses produits ont été ho- 
norablement mentionnés à 



l'Exposition française de 1849. 



Ronen (Seine-Inférieure). 

w 
^» 

Bleu tous vernis, Meiie ipU* siècle. 

Les premières marques des faïences 
' de Rouen sont très-incertaines. 

Gelle-d est donnée conmie étant, du 

XVII*^ siècle, et cependant elle a beaucoup d'fipa- 
logie avec la suivante qui est du siècle siiivaut- 

Idem. Faïence siècle. 

Sur un grand plat oblong à bords fes- 
^^^^ tonnés et godronnés. — Décor rouge et 
^ bleu , arabesques en bordure et corbeille 

de ileurs dans le bassin. 
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Bim Mu$ vernis. faltnce 1VIU« siècle. 

Sur un grand plat octogone, même dé- 
coration que le précédent. 

DIdetn. hleui. 
Sur plat long à deux anses et diverses 
pièces de table. 
Le premier signe se rencontre quel- 
quefois sans être accompagné du D. 




pp 



Idem, Mem. 

Sur plats à bords festonnés , décor rouge 
et Lieu. 



Idem. Idem. 
ïf^^ Sur un pot à eau. 



^ R en bleu , les antres signes 

rOM^e* soua vernia. Idem. 

^ Il Sur une belle soupière et autres 
^ pièces de table. Décor polychrôme 



dit i. à la corne. » — Genre très-recherché. 

A en bleu, P A Ren rouge 

sous vernis. Idon. 




^ Ce monogramme, attribue isaus 
grande certitude à André Pottier, 
bisaïeul du bibliothécaire actuel de Rouen, est 
interprété ainsi : tl [ouen. ) P [ottier] A R [ouen]. — 

Sur faïence ayant le même caractère et le même 
décor que ci-dessus. 
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Bleu sous venus. Faieicc du iVlU* siècle. 

I Sur un porte^huilier entièrenmt cou- 
%\ vert d'un riche décor composé d'ambes- 

ques floriformes rouges et bleues d'une 
grande finesse, et rappelant les dessins des étoffes 
orientales. — Nous attribuons, sans grande certi- 
tude, ce monogramme au potier Guilbaut, qui fabri- 
quait à Aouen vers le milieu du siècle-dernier. 

lém. Mm. 

Marque de la fabrique piivil^ée fondée 
en 171 'i. 

La lettre qui accompagne la lleur-de-lis 
est pràsumôe être un monogramme de dé- 
corateur. 

Idem, lien. 

Mar(|ue de la même fabrique , sur 
luie grande soupière , imilanl le 
,gem'e des faïences de Delft et parais- 
sant avoir fait partie d'un service fa- 
briqué pour Louis XIV f pour rem- 
placer Tai^enterie qu'il envoya à la 
Monnaie, afin de subvenir aux fraia de la guerre, 

en J704. 

On voit assez fretjuemment sur les pièces rouen- 
naise» des monogrammes ou autres signes qu'il ue 
faut pas confondre avec les marques de fabrîque. 
Ce sont ou des initiales de décorateurs, ou.des indi- 
cations de série. 
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Parmi ces divers monogrammes, dont le nombre 
est grand , nous ehoisissons comme exemple les 

suivants : 



H 5 f)X 



placés sotis vernis, — les deux premiers en bleu, le 
troisième en noir, et le quatrième en rouge, — sur 

des faïences du genre dit « à la corne. » 



Bleu sous vemiâ, Faiewie du \V1U« siècle. 

Autre monogramme d'artiste décorateur, 
se trouvant tantôt seul , tantôt accompagné 
de la lettre R. 



0> 



Bleu glacé. P«rcelaUie pâte tendre. 

^ Sur salières — et autres pièces de table 
*jA • ^ ^ dont le décor composé d'arabesques 
Ûnement dessinées en bleu est évidem* 

ment emprunté à l'orneiTHuitation rouennaise. — 
L'étoile siumontant ce iiionogi^amme autorise à 
conjecturer que c'est celui d'un descendant de Louis 
Poterat, qui fonda à Rouen en 1673, une fabrique 
de porcelaine. — Une étoile fait effectivement partie 
des armes de la famille Poterat; — mais le docte 
M. Pottier, dont l'opinion fait autorité on pareille 
matière, saii» la rejeter absolument, se croit fonde 
à douter de cette conjecture. 
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Saint-Samson, près de Songeons (Oise). 
En creux dans la paie, firès à file blncke. 

Tonlovie (Uaute-Garonne). 

Bleu sous vernis. Poreeiaioe pâte dure. 

Fabrique d'Arnaux et Fougue, fondée en 
1825. — Ella fait tous les produits de la cé- 
ramique depuis la terre cuite jusqu'à la porcelaine, 
et iJiuspt'ro encore aujourd'hui sous rexploitatioii 
de M, Fou(jue seul; M. Âruaux s'êtant retiré du 
commerce. 

Varages (Var). 

Noir sous vernis. Faiesce. 

Cette marque est attribuée à Tune des fa- 
briques de Moustiers transportées à Varages, 

près d(! Bi igii(ill(*s. à canso d'une plus grande lacililé 
de transport dos produits. — Mais, tout en la don- 
nant ici , nous devons dire qu'elle est fort douteuse. 

On la trouve sur une soupière ayant quelque 
analogie avec les produits de Moustiers, tracée de 
distance en distance entre les bouquets de fleurs 
dont se compose la décoration. 
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MARQUES DE FABRICATION FRANÇAISE 

NON ENCORE CLASSÉES. 



Bleu, au pinceau. Faleoce du XVIU^ siècle. 

\ Sur assiettes; décor, fleurs en bouquet 
^ et détachées, habilement exécutées. 

Q 0 Bel émail. 

^ En creux dans la pâle, 

r sans couieur. Porcelaine ^te dure. 

Sur sucrier richemeul décoré. 



1 



PAYS ÉTRANGERS. 



Il 
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Alt-Haldensleben (Prusse-Rliénane). 

IBleu sons vernis. Porcelaine pâte dsre. 

Cette marque, qui a beaucoup de ressem- 
blaDce arec celle de Berlin, est de la fabrique 
de Natusius. 



Anspach (Bavière). 

A Idem. Faïence dt X?« n Vlb atèele. 

Attribuée sans grande certitude à Ans- 
pach. 

Ahlcm. Poreflaise dure du milieu du Wllh 8ièelt. 
Sur tasses et soucoupes décorées de fleurs 
en bouquet ou semées. 

Idem» PereeliUie ^te 4wrto. 

L'attribution de ces deux 
marques est assez- incertaine. 

La première, qui so renconti'e 
geueraleineni sur des figurines, esl [Jit-suniee appar- 
tenir à Anspach : au moins la forme de la couronne 
indique une fabrique allemande. — La seconde e9t 
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attribuée , par quelques auteurs , à Âmstel. Elle se 

trouve parfois surmontée d*armes. 

Amstadt (Golba). 

V 'r Bleu sous vernts, — Porcel. p'Stc dure de la seconde 

période du XIU« siècle. 

^\ Marque de Ârnstadt. 

« A Idem, Idem. 

• y« La marque ci-contre serait , suivant Mar- 
/\ ryat , aussi de Ârnstadt; mais elle est, sui- 
vant d'autres, de Weesp près d'Amsterdam. 
(Voir Hollande.). 

Baden-Baden (Grand-dutbé de fiaden). 

En or sur qualité supérieure et en 
couleur sur qualité ordinaire. Porcetoiae pâte dure. 

Deux fers de hache afiTrontés. 
Fabrique fondée par des ouvriers de 

Iloechst, de 1753 a 1758. 

Baireutli (Bavière}. 
Bleu sous vertus. faïence XVU« et XVUI« siècles. 

tT Sur assiettes et potiches 

'•J-' i»X décorées camaïeu bleu clair. 

I JCt* Arabesques, fleurs et oi- 

I" seaux liueiiienl et artiste- 
uieat exécutes. 
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C0I091M (Pnuse-FUiénajie). 

£11 creux dttHê la pâle, 

sans couleur. Fdeice. 



Ç p Manufacture do M. L. Cremer, fondée 
<^ au commencemeat de ce siècle. 

On trouve aossl cette marque sur des 
grès du XVI« au XVIIe siècle. 



Frankentail, entre Worms et Spire (Palatinat). 

Bleu sous vernis. Porcelaine pàie dure. 

[/ Y Fabrique fondée par Paul Hanoong, de 

rHaguenau , près Strasbourg , avec l'aide de 
Ringlor, transfuge de Meisscn, do Vienno, 
vl do Iloeclist, ïious la protection de Ghaiies-Tlieo- 
dorO) électeur palatin. 

La marque ci-contre est donnée, sans grande cer- 
titude, comme étant le monogramme de Ringler. 

Idm, Idem. 






Trois variétés de la marque représentant la crête 
OU le cimier du Palatinat. — Première période, de 
1755 à 1761 . Direction de P. Ilanuong et de Hingler» 



^^^^ Btêtt êout vernis, FiraMie ylto dm, 

jâr Deuxième période. Direction de J. Han- 
noiig. — A la mort de P. Hannong, la manu- 
facture devint la propriété de Charles-Théo- 
dore, et les produits furent marqués du chiffî^ de 
cet électeur palatin. On trouve sur quelques pièces 
le monogramme de Joseph Hannong , imprimé en 
creux daus la pâte, joint à la marque ci-contre. 

!dm. ideiu. 

Ce monogramme , que roii>«|i«ât être 
celui de Joseph-Âdam Hannong^^ trouve 
tantôt accompagné du U<mV,âtnt6t seul. 




fit 



(J^ Idem. Um. 

Monogrammes de Paul Hannong. 



H 



ïdem. Idem. 

Monogranmie de Paul et de Joseph , sou 
fils, associés. 

Idem, Idem. 

Monogrammes de Jobeph Hannong, après la mort 
de son père. 

Ainsi qu'on le voit par les trois monogrammes 
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que uoiis doimciis comme cxempk, la inarqua étant 
faite au^pimceau, variait de forme suivant Tartiste 
qui la traçait. 

Les lettres etchiffires ijui accompagnent ces mo- 
iiogiaiiiiiit ^ avaient pour but d'indiqiu i le calibre 
et le dt'cor de la pièce, afin que le marchand put, do 
cjiez lui , faire ses commandes à la fabrique sans 
crainte d'erreur. 

Les Hannong usaient des mêmes marques sur 
leurs produits de Haguenau , tant en porcelaines 
qu^n faïence. • [■ . 

Btéu sous vernis. Poreehiie pâte dure. 

Marque attribuée à la manufacture de 
Frankentall, sans indication de Vépoque où 
elle fut en usage. 

" Lorsque les bâtiments de la iiianuta( tnre de Frau- 
kentalllurent en partie détruits, en parlie vendus, 
et les ouvriers envoyés à Nymplien bourg, le maté- 
riel fut vendu à M. Von Remon qui, avec des ou- 
vriers de Greinstadt, éleva un nouvel établissement 
existant encore aujourd'hui et appartenant à Franz 
l^artolo, qui marque ses produits des lettres F B' 




Fnlda, près de Cassel (Hesse-Cassel). 
idem. ideut. 




l^Ianufacture établie par des ouvriers de 

Ringler en 1763 et devenue la propriété 
d'iUmandus, priiicc-archevêquc de Fidda, 



en 1780. 
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Cette marque, composée de deux F réunies et 
sunnontées de la couroime ducale, lonne le mono- 
gramme de F[urstlkh] et Ffuldaîsh] lappartenant 
au prince de Fvfda). 

Ouekjue:3 pièces portent ce monogramme sans la 
couronne. 

Fnntoiiilierg (Bmoswich). 
Bleu sous venus. Porcelaine pile dure. 

Manufocture ducale, fondée en 1750 
sous le patronage de Charles, duc de Bruns- 

wich , par Bengraf de Hoechst et dirigcL , 
après la mort de cekii-ci , par le baron Lang. 




Géra (Thuringc). 
Idem. Iden. 

^ La lettre (V est parfuis mieux lormùe. Sur 
certaines pièces le nom de la fabrique est mis un 
toutes lettres. 

Gotha. 

îdem. Idem. 

^ Fabrique fondée en 1780 par des ouvriers 
de Vienne. 

idem. Idem. 

Incertaine, étant attribuée par les uns À 

Gotha et par les auUea à Iludolsladt, 
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Grosbreitenbach , près de RudolsLadt (Swartzbourg). 

Houge ou bleu nous vernis. — Porcel. |>àtc dure. 

Fabrique de GreineTf qui emploie la 
même marque (une feuille de trèfle), 
mais généralement moins bien formée 

que celle-ci , dans ses fabriques de Seltzerolde , 
\^'aiieudul^ et Limbacb. 

Idem. Me». 

Cette marque se trouve particulièrenienl 
^ sur les pièces décorées en bleu ou en rouge 
pourpre. {Précipité de Cassius). 




SoechstpSur-le-Meini près de Francfort (Duché de Nassau). 

Bouge ou bleu , Valence et f ercelaine 

et sur qualité iupérieure en or. pite dore. 

Armes de l'archevêque de Mayence — 
uue roue surmontée du bonnet électoral. 

La manufacture fondée sous le protectorat de 
Juaii-Frêcléric-Charles . archev(M|ue de Mayenco, par 
(lelz, ne produisait d'abord que de la faïence, mais 
vers 1740 Riugler Tint de Vienne à Uoecbst en com- 
pagnie de Lowenflnk et Bengraf , et s'associa avec 
Gelz pour la fabrication de la porcelaine, qui con- 
tinua jusqu'en 179 'i, époque à laquelle sa nianufac- 
tui'e fut ruinée par suite de l'invasion française. 
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itouge OU hieu , et Faleice et yereeltine 

sur qualité supérieure en or. pite dm. 

Même marque modifiée. 

Les pièces qui portent cette marque accompagnée 
d'une M (initiale de Melchior) sont très-recherchées. 

Melchior, célèbre modeleur, dirigea la Tnamifacture 
sous rélet'torat de Emraerick-Joseph — et lui fit 
ialir (le grands progrès. — Sous Kies, qui succéda 
à Melchior f les pièces produites sont généralement 
d'une moins belle exécution. 




Bleu sous vernis. Idem* 

^ On trouve aussi là roue sans 

" être surmuiilée du Loonet 
électoral. 

I.a dernière de ces marques, accompagnée de la 
lettre est celle de M. Dahl, qui a élevé dans le 
voisinage de Hoechst une manufacture fonctionnant 
encore aujourd'hui et produisant des figurines et 

grou|)es en faïence émaillée. 

Iiimbach (Saxe-MeioîDgen). 

Q Blev sous vernis. rorcelaine pâte dure. 

Q 0 o 6 Fabrique Greiner. 

Idem. lien. 

liutiale du mot Limbach. — Onclquefois la 
lulUe rsi en italique et quelqueiois douljlu. (Voix 
(ftosOrcilenbach , page lt)3.) 
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H Bleu sous vernis* Poreelarae pite dire. 

* Variante de la précédente, sur lasses à café 
décorées de paysages iiaemeût dessinés. 

Ladwigsborg ou Kronenburg (Wurteaiberg). 

Fabrique créée par Riugler en 1758, sous la pro- 
tection de Charles- Eugène; — renommée par la 
beauté de ses produits et surtout par la délicatesse 
et le goût de sés décorations. 

Elle a.cessé de fonctionner en 1824. 




Bleu sous verjùs. Idem. 

Pièce des armes du Wurtemberg. — Pre- 
mière marque qui précéda celle des deux 
G couronnés. — 1758 à 1760. 

Idm. Idem. 

ChifiFre de Charles-Eugène: 

marque d'abord en usage. Elle 
fui uiodiliée plus (ani par l'ad- 
jonction de la couronne électo- 
rale, ainsi que le fait voir la seconde marque. 
■ 

Luembourg. 

!dm. Faïence. 

Sur service de table, vases, figu- 
rines, etc. Façon anglaise (terr^^de pipe). 

Manufacture de Hocli à Scpt-Fontauies 
(B[och] L[uxembourg).) 
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BY £a mux dans la pâle, sam andeur, Faieict. 
Bocli a aussi fait usage de la marque 

ci-contre. 



Meissea (Sale). 

/fliprtme en creux. 

Marque de Boettclier — de 1 700 
à 1710. — Poterie de grès rouge, 
polie sur la roue du lapidaire ou 
recouverte d'un vernis opaque co- 
loré, vitrifié à basse température. 




Bleu 90UB vernis» VmMatb fkit éir^ 

Monogramme d'Àuguste, roi de Po- 
logne A[ugustus] R[ex], qui était en 
même temps électeur palatin; mono- 
gramme dont ou lit usage de 1710 à 1712. 





idm. 



Idem, 



Autre nionograïunie ti Auguste, sur- 
moulé de raigl(M\^yale, ayant été aussi 
en. usage pendant la même période. 



V 
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Bleu sous vernis, Pereeltiie pitê dure. 

Marque do 171*^^ a 1715, et probablement 
jusqu'à la mort du directeur Boettcher. 



fdem. tiem. 

Adoptcé par Iloeroldt — successeur de 
Boettciier dans la direction de la manufac- 
ture — et en usage de 1720 à 1730. 

Idfun. Utm. 







Cette marque, représentant les deux épées élec« 
torales, a été employée à partir de 1730 jusqu'à ce 
jour, et a subi à diverses époques certaines varia- 
tions que nous aAons représentées. Les deux der- 
nières sont de la période royale ; la quatrième date 
de 1778 environ . 

, . Idem, Idem. 

\A Période de Marcolini, — vers 1796. 

j\ Une seconde étoile indique Tartiste. 

Les porcelaines portant cette marque 
sont généralemmit couvertes de couleur bleue fon- 
cée ou purpurine, et sont décorées avec un goût et 
un art remarquables. 
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Mettlach (Prusse-Rhénane). 

^ Imprimé, Faïence êmaillée. 

I Ou trouve une marque ù peu près sem- 

blal3le sur les produits de Poppeisdorf. 
Ghelsea, Cologne, Sceaux et Venise ont aussi une 
ou plusieurs ancres se rapprochant plus ou moins 

do celle de Melllach, comme marque de leurs pro- 
duits. 



Nymphenboiirg, près de MuDîch (Bavière). 

Bleu 8fm vernts. Pereelaine p&te iire. 

^ /\ « Fa])rique fondée — sous le patronage 
A-X du roi — parRingler. on 1747. Deve- 
2 ' V ^ nue manufacture royale, elle existe en- 

^ core à présent. 
Ce signe symbolique que Ton rencontre fréquem- 
ment en Allemagne , figure sur les enseignes d'au- 
berges oi de brasseries, et se trouve aussi sur les 
borloges de la 1^ orét-Noire. — Première période. 

Idm. Men. 

Ecusson de Bavière. — Seconde période. 
La fabi ique de Frankenlall, à la morl de 
Cbarles-Tbêodore , arrivée on 1799, fut transportée 
et réunie à celle de Nympheubourg. 




— 169 ^ 




R 



PoppelsdorfHSor-le-Rliiii, près de Bonn. 

Imprimée, F«ïm«« ine. 

Fabrique de M. L. Wessel. 
(Voir Mettlach, p. 168,) 

Rauenstein (Saxe-Meioingen). 
Bleu sous vernis. pàte dure. 

^ Monogramme en usage dans la manu- 
facture principale de Hauenstein. 

Variété de la précédente marque. 

Rndolttadt (Swartzbourg). 

RBku tous vernis. PorcelaiD^ ^te dore. 

Première inaïuilacture de la Thuringo, établie 
vers 1758, elle était en 1795 dans son état le 
plus florissant. 

Sur quelques pièces, on voit im point au-dessus 
de la lettre R. 

Seltserolde (Thuringe). 
WaJlendorf (Thuringe). 

(Voir Grosbreitenbach, page 163.) 

12 
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WieUdorl(TbQhoge). 

Bleu $<m vernis. PtrcdûM fàle 4ire. 

Sut tasses et soucoupes décorées de fieuis 

en bouquet, ou semées à distance. — Moitié 
du XVIIIt; siècle. — Donnée par quelques- 
uns comme étant d'Amstel, près d'Amsterdam. 

Wmteboiirg (Bavière). 

Bleu tous vernis. HnMm éve. 

Fabrique du XYIII« siècle. 

(La mitre du prince-évêque.) 
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MARQUES DE FABRIQUES ALLEMANDES 

DONT LB LIEU EST HBSTt INCOiniU JUSQU'A PBÉSOIT. 

Sur une cruche en grès gris 
A CL iS^Ok émaillé de bleu. — Possédée par 

/ MM. Gimbel de Strasbourg. 

. , B/«tt m pinceau. Faïence du XVIl« siècle. 

X X«Jl« Marque se trouvant sur deux as- 
siettes faisant partie de la collection 

de Sèvres. 

Classée d'abord comme italienne par A. Bron* 

gniart, elle est maiiitenant portée, pro vison en lent 
touteiois, par M. Riocreux, parim ies marques alle- 
mandes. 

Nous avons rencontré aussi cette marque sur un 
plat en faïence, évidemment de fabrication aile* 
mande, portant le millésime de 1694, et décoré, 

dans le bassin, d armoiries, et sur les ]jords, de 
fruits et ileurs en guirlande. — Peinture ])oly- 
chrôme. — A droite des armoiries, le monogramme 
H F ; Bt à gauche le millésime accompagné de la 
lettre Z) pourrait bien être le monogramme 
du décorateur. 
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^ ^ m^u au pinceau. FaleiM da XVU« tièele. 

Idm, Fileice d« XVin* sièeU. 

v3 t/*Û l cûM/ettr. Faienee XVilI« ». 

^-^cJ^'Zjtî O Fabrique mconnue. 

ft. . (Strobel — Année 1730 

"^r^fZ'-^^UdS"' 17 octobre). 



Bleu sous vernis. — Porceliine pàto 4arê. XVIIl* 8. 

une théière décorée d'arabesques 

iloriiurmes eu bleu. 
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Bow, près de Londres. 

En erem dans !a pâte, Ftorcdiin^ ylto tendre « 
wns eouUtar. Hanéhe et tranepur. 

Une abeille ])eiiile stir l'un des points apparents 
d une théière ou d'un pot à lait, est supposée avoir 
été une marque de cette fiabrique. 

Mais la seule marque certaine est un triangle, 
quelquefois répété quatre fois, de manière à former 
un carré. 

La iabrique de Bow a produit, dit-on, la première 
porcelaine anglaise; elle a été transportée à Derby 
en 1748. — Ses produits sont aussi estimées que ceux 
de Ghelsea. 

Bieu êùus vemii, 

f Attribuée, mais sans certitude, à cette fia- 
brique. 

Bristol (Comté de Bristol). 
Bleu sous vernis. Faieoce et porcelaine pftte dure. 

^ I Marques diverses de la fa* 

"li^ ^ brique fondée à Bristol en 
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i772 , fermée ou plutôt ti'ausportêe dans le StalTord- 
shire en 1777. 

Brongniart dit qu'il a été fait de la porcelaine ' 
tendre à Bristol vers 1776^ par Champion, direc- 
teur de cette fabrique. 

Les sx>écimens en sont rares. 



Gaughley, près de Broseley {O^ de Salop ou de Shrop.) 

Bleu sotis vernis. Porcelaine pâte tendrt. 

3 Fabrique créée en 1772 par Thomas Tur* 
ner. . 

Les pièces produites avant 1780 portent quelque- 
fois, mais rarement, le nomSalopian en entier. 

A Idm, Uen. 

Marque en usage vers 1789. — Les pièces 
ont été parfois envoyées à Worcester pour être do- 
rées et décorées, ce qui fait qu'elles ont le même 
caractère que les produits de cette dernière fabrique. 

îdem, Pireeliiie et lUeBee. 

Moiiograninie employé jiarfois par MM. 
liosc etCoulbrookdale, successeurs de Tur- 
ner, qui ont élevé à Buildwas, dans la vallée .d^ 
Golebrooke, une grande manufacture de poteries et 
de porcelaines, un des plus beaux établissements de 
ce genre qui soient en Euroi t:, et où les produits de 
Sèvres , de Saxe et de Chelsea sont imites avec 
succès. 
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Chaliea, près de Loodres (G** de Middlesex). 

En creux dans la paie, sans couleur. — Pvrcd. p« t. 

Fabrique connut' on 17i5, el probable- 
ment foûdée par les frères Elers. 
Marque supposée être la plus ancienne. 
Cette fabrique fut dans son état le plus florissant 
de 1750 à 1763 et réunie à Derby en 1764. 

En or sur les pièces de qualité supérieure et en 
rouge sur celles de qualité inférieure. 

O 9 JE. ^ ^^'^^^ marques, pos- 

aD\ T ^^"^^^s ^ c®^^® éi-des- 

^^'^ 'Nlr^ sus, furent en usage jus- 
qu'en 1764. 



^ j Ml 
1 1 àCl 
^ ^ liuvv 



Marque incertaine; attribuée par les uns 

Clielsea, et par les autres à Bow, Sea- 
ou Worcester. 



Derby (O" de Derby). 




Bleu et autres couleurs. — Perc. p. t., transpar. et Une* 

La manufacture de Ghelsea a été réunie à 
Derbv en 17()i. 
Celte marque indique la réunion des deux éta- 
blissements, — BUe est parfois en or sur les pièces 
de choix. 
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Violet, PttreèlaiDe i^fe tendre, tnnsfi'. el Une. 

\^ Manque du Derby -Royal , postérieur au 
Chclsea- Derby. — Ses produits sont infé- 
<^ rieurs à ceux de cette dernière fatirique. 



Bleu, Idem. 

Cette mai'que, d'ongine très-couteâtée , 
est donnée par Marryat comme anglaise; 
par Joseph , comme appartenant à Der- 
by, en imitation de Ghelsea; enfin par 

d'autres comme étant de Worcester. Elle 
imite en tout cas la marque des deux 
épées électorales de Saxe. 

Les pièces portant cette marque sont recherchées 
autant pour leur rareté que pour leur mérite ar^ 
tistique. 




Iioeds (C'« de York]. 




Bleu sous vernis. laieace fine. 

Monogramme de Charles Green. 1770. 

Idem. Mes. 

Autre marque de celle lubrique . 



On voit sur certaines pièces les mots Leeds pot- 
tei^ imprimes eu creux dans la pâte. 
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Lûugport (O* de Stafford). 

En creux dans la pâte, sans couleur, VêttMnt «pafae. 

Fabrique de Jronstonc ou Stone- 
B China de Davenport a Lougport , créée 

^ J en 1793 et existant encore aujourd'hui. 

i<?0Nff>wA » Q^i^ marque, avant que la faïence 

eût pris le nom de iron sUme pottery, ne portait 
que l'ancre et le nom. 



Flymoutb {O de Devon). 

Bleu sous vernis. Perceliine pâle dire* 

Fabrique établie par Cookworthy vers 

1760, qui ne continua à l'aire de la porce- 
laine que jusqu'en 1768, époque à laquelle elle pro- 
duisit la China-Clay. — Elle a cessé de fonctionner 
en 1772. 

Les produits portant cette marque sont fort rares. 
La décoration des porcelaines de cette fabriqua 

— les premières faites en Augieterre — est généra- 
lement bleue et blanche. 

Swaasea et Nanigarrow (0* de Ctoinorgan). 

BMêge, Pemltke et lUeHee. 

La fabrique de Swansea , fondée vers- 
1750, s est réunie à jNantgarrow en 1817, 
Âprès cette époque on se servit pour mar- 
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(juedu mot Svansea, dixec \m trident; quelquefois 
le nom de fievingtoD , directeur de rétablissement 
y est ajouté. 

Les produits de Nantgarrow sont maïqués de ce 
nom on entier. 

De 181 i à 1 (S 17 on trouve le nom de kSwansea avec 
le trident estampé en rouge. 

Les ancieuDes pièces de Nantgarrow et de Swan- 
sea sont rares et recherchées. 



Worcester (C'« de Worcester). 



V Y # ^'^'^ vernis, — Porcelaiae jpàte tend. 
vv vV Monogrammes de Wall ou de 

Worcester. 

Falji i(]ue créée par le docteur Wall en 1751, diri- 
gée ensuite par Cookworlhy^ de Plymoulh, jusqu'en 
1783, et par Thomas Flighl à partir de cette époque. 

Cette fabrique appartient actuellement à MM. Ker 
et Binns. 



CIdem. 
Marque du vieux Worcester. 
Les pièces portant cette marque sont dé* 
corées en bleu et sans dorure , et imitent la porce- 
laine de Nanking. 

J.a jiorcelaine de la première période est égale au 
Derby lorsqu elle est de bonne qualité. 
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Uougê ou Heu mus vêrnia. 

Marque de la seconde période de l'aucieu 
Worcester. 

Les pièces ainsi marquées sont aussi générale- 
ment décorées à Fimitation des porcelaines chi- 
noises. 




Uleu SÙU9 tfÛfMS. 

Marque attribuée, sans certitude, par 
quelqueâ-uus à Worcester. 



Cette marque se trouve sur l'ancienne porcelaine 
bleue et Manche. 

Monogramme de M. Thomas Flight, lorsqu'il ne 
marquait pas de son nom "^n entier ses produits , 
généralement très-beaux , tant sous le rapport de la 

pdte que sous celui de la décoration. 

Bleu sous vernit. 

Marque de MM. Ker et Biiins, proprié- 
taires actuels de la fabrique de Worcester. 
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POSSESSIONS ANGLAISES. 



Malte. 




En creux dans la pâte. 

Sur jarres triangulaires. 



AUTRICHE 



BOHEME, DANEMARK 



ESPAGNË. 



— 185 



AUTHIGHË. 




Vienne. 



En eouUur. Faleace XV1I1« liède. 

Marque d'une fabrique inconnue, pré- 
sumée être de Vicnoe. 



Bku sou* vemû, idem. 

W Variété de la marque ci-dessus. Sur porte- 
fleurs, style Pompadour^ décor po]ychr6me, 

genre Haguenau. 

Idem. Porcelaine pâte dure. 

Marque adoptée en 1744 par la mauu£ac- 
ture impériale gui, de 1720 — époque de sa 
création * jusqu'à ladite année 1744, n'a pas mar- 
qué ses produits. 
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BOHÊME. 



AltoaroUiaii, près de GarUbad. 

Imprimée en ereux. VaieiM» 
Monogramme du fabricant A. Nowotny. 



Elbogen. 

En creux dans la paie , 

sans cou/etfr. PorceUiie fàte âure» 

Fabrique de HaidiDger, dont la marque 
fait allusion an nom de la ville (Elbogen, 
Coude en français). 




Le HammeT) près de Gartsbad. 

Bleu sous vernis, P*rMltlne pito dm. 

Monogrammes de 

(î;T<yR J.f -a. Ficher et de Rei- 

chenbach, directems 

de la fabrique. 
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Schlakenwald, pies de Carisbaii. 

Sf En cniuc dans la pâle, 
sans couleur. PorcekiBe f àte dire. 

Établissement fondé en 1812. 
Cette marque est en or sur les pièces de qualité 
supérieure. 

Thomas Tumer, à Caughley, près de Broseley 
(Angleterre), et Souroux, à Paris, font aussi usage 
pour leurs produits de la même lettre. 

Fraia (Moravie). 

Bleu sous vernis. faïence» 

Marque de fabrication. — Celle de déco- 
ration consiste en une ancre ornée de ru- 
bans et de feuilles. 
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DANEMARK. 



Gopeoliague. 

_ , 1 Bhu MMt wmii, P^rcelaiM |àto éure. 

Trois lignes figurant des Tagues par 
alluMon au Sund , aux grand et petit détroits, sur 
la cC)\ft du Dauoiuarck, forment la marque de la 
manufacture rovale. 

Nelson affectionnait beaucoup les produits de cette 
fabrique. Il en enyoya à lady Hamilton lorsqu'il fut 
à Copenhague en 1801. 

Ces lignes, tracées au pinceau, varient 
dans la forme suivant la maui de rartiste. 
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ESPAGNE. 




fiuen-Retiro, prés de Madriti. 

Eh creux dans la pâle, Faïence et porcelaine 
sans couleur. pâte tendre. 

Monogramme de Charles III. 



Ce monogramme n'est pas toujom^â sur- 
monté d'une couronne, ainsi qu'on le voit 
ci-contre. 

Bleu ou rouge, léem. 




Autres marques de Buen-Retiro. — La dernière 
de ces marques se trouvant sur les produits de qua- 
lité supérieure. 



Imprimée en cachet. — ValenM et porcelaiie p. t. 

Marque mise sur un sucrier, et donnée 
Jj ^* Joseph comme étant de Madrid. 
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La manufacture de Buen-Aetiro fut fondée en 
i759 par Charles III. 
Lorsque ce souverain eut, — après la mort de 

son lïère, Ferdinand VI, — quitté la couromie des 
Deux-Sicilcs pour prendre celle d'Espagne, il résolut 
d'établir dans ses nouveaux états une fabrique 
de porcelaine comme déjà il en avait créé une à 
Gapo di Monte, pendant qu'il régnait à Naples. A 
cet effet il fit venir à Madrid vingt-deux ouvriers des 
plus habiles de Gapo di Monte, avec les meilleurs 
modèles de cet établissement, et les installa dans 
une dépendance de son château de Buen-Keliro , où 
furent produites des œuvres d'im très-grand mérite. 
£Ues sont, pour la plupart, ornées de reliefs comme 
celles de Gapo di Monte, et ont comme ces dernières 
une grande analogie avec les produits de Sèvres, 

Cette manufacture a été détruite par les Anglais 
en 1812, lors de la guerre de llndépeudauce. 
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Baitano (Lombanlie). 



Basjftm) 



B/eM au pinceau. — Fttence XVh siècle. 



La marque ci-rontit» r>t cello 
de Bartliolomeo Terchi, 1 un des 
artistes qui contribua le plus , 
avec Antonio Terchi, à l'illustra- 



f ion de la falirique de Bassano , créée par le peintre 
Simc^e Marinoni vers le milieu du XVI* siècle. 

B. Terchi a .signe plusieurs de ses œuvres aint^i ; 
Bart, Terchi. Romaao. 



Bouge ou ft/€ff . — P^rctlaina pito teadre et plie dire. 

Astérisque à six branches. 

La iaiiiique de Lenove a été i'oiidée a la Un du 
XVI11« siècle, et a cessé de lonctionuer eu 181?. 

On rencontre une semblable marque, mais beau- 
coup plus grande, sur des produits de Gubbio. 



L0noT6, près de l3assano. 




Idm. 



Idem.- 



Autre marque de Lenove. 
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GasteUi (Abruzzes). 

Bieu. Fileace HU» siècle, 

"^ààl^ Les produits de GasteUi portent rarement 
une maKjue. — Passeri donne celle ci-con- 

Irc, qui semble être cepen laiK naiiolitaine, comme 
la seule en usaL^f sur les i'aieiices des Abruzzo?. 

Un des earaclères distiuctifs des majoliques de 
GasteUi, c'est le paysage qui entre dans le plus 
grand nombre des décorations. 



Demta, près de Pérouse. 

Rouge viohcé. Fdèice XVH cl iièclst. 

fcD r^ACMC fabrique créée < laus 

r t D a U/W N C le château de Derula s'est 

I^VJ DERVr^ fait remarquer ijar tic uiié- 

remeut par ses émaux à 
reflets métalliques, et sur- 
tout par le jaune doré et 
nacré dont remploi parait avoir eu lieu pour la pre- 
mière fois dans cet établissement. 

Au nombre des artistes qui contribuèrent le plus 
à la prospérité de Deruta, on cite Antonio i.alVeria, 
d'origine française, qui vivait à Rome vers le milieu 
du XYI« siècle. On rencontre plusieurs de ses œuvres 
signées do son nom entier et portant au revers les 
mots : //; Dcriaa suivis de la date de Jeur fabrication. 
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Faania. 



F 



liouye orange. Faicucc XV*^ et XVI" siècles. 

Marque attribuée par les uns à Faëuza et 
par les autres à Florence. 




Bleu, Idem. 

Monogrammo de Alanasius, suivant 
Honii (i. lîului et suivaut Marryat, qui 
l'a trouvé sur une assiette représentant 
Samsou faisant crouler le Temple. 

Idem, Idem. 

Sur une assiette provenant de 
la collection Bernai, et faisant 

partie maintenant du Musée Bri- 
tannique. — Présumée être du 
commencement du XY1« siècle. 



Idem. Iden. 

Marque de Faënza suivant Passeri. 
Sur uA plateau d'une rare exécution 
décoré dans le genre d'Albert Durer. 



Rouge brique. Ideui. 

Donnée comme étant de Faênza par Henri 
G. Bohn. — Sur une assiette ayant plus l'ap- 
parence de la porcelaine que de la faïence. 
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y, Rouge orange, Faléice XV* el XVI« siècles. 

T'^ Ce monogramme se trouve sur trois 

I J v^J pi^c^s ij^"*^^ "^édecinales) ayant fait 
/ partie do la collection Bernai et sur 
JL, { une assiette où le nom Faënza est écrit 
I en enlior. — Il est interprété ainsi par 

Henri (j. JBohn : « P. Incha Agricola. » 

Bouge Inique, Faimce Vl¥ siècle. 

Cette marque existe sur des pièces 
datées de 1525 et 1527 qui sont au 
Musée Britannique ; elle est attribuée 
aussi à Faënza par Bohn. 




^ Bleu, 

i àX Cette marque, dont 1 origine est incer- 
1^ 1 laine , a été attribuée à Faënza parce 
J qu'elle se rencontre sur des iaHenees 
ayant le caractère des produits de ce pays. 

Nous ferons remarquer qu'elle se rapproche beau- 
coup de Tune des marques du vieux Rouen. 

Faënza a rivalisé avec Pesaro et a souvent imité 
l'rbino; aussi Leaucotip de ses œuvres ont-elles été 
attribuées par erreur à l'un ou à Fautre de ces il- 
lustres centres de la céramique. 

Mais oe qui distingue Faënza des autres fabriques 
italiennes , ce sont ses élégantes arabesques en gri- 
saille sur fond bleu ou de diverses couleurs sur fond 
bleu et jaune. • 
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ITALIE. 



nor«iic9. 

n Bouge sanguine. Faïeuce \V1« siècle. 

Brongniart donne cette marque comme 
florentine, sans lui assigner aucune date. 
Elle est probablement du XYI« siècle, et se trouve 

sur line soupière en forme de chou faisant partie de 
la collée don de Sèvres. Cette soupière a été vendue 
en 1830 à Brongniart par un brocanteur .napolitain 
comme provenant de la manufacture de Florence; 
mais nous devons dire que M, Riocreux a tout ré- 
cemment acquis la presque certitude que cette pièce 
est un produit d'une fabrique de l'ancienne Basse- 
Picardie, qui en posséderait encore le moule. 

Cette fabrique ne fait plus aujourd'hui que des 
carreaux de revêtement pour fourneaux. 



F 




Bleu, lien. 

Sur une pièce du Musée de Sèvres consi- 
dérée comme un prujiut de Florence. 

(Saffagioto, prés de Florence. 



Bleu, Fifeace XYl» tièele. 

Monogramme attribué par M. R(>l»in- 
son de Maiboioiifili ;i la laljnque de 
Caâkgiolo — château des Médicis. 



Digitized by Google 



ITJiLlE. — 1U8 — 

_ Bifu, Faieac* &VI« siècle. 

1^ Âuti*e de l'un des artistes de cet établis- 

.>emonl dont le nom est resté inconnu. 
#^ La plupart df^s produits de CafTagiolo se 
coulondeut aisément avec ceux de Faëuza. 



Doccia, près de Florence. 

Bleu ou en- creux dans la Ptredaine pâte tendra 
pâte , sans couleur. et pâte dore. 

Fabrique fondée en 1735 par le marquis de Gi- 
nori, qui marquait ses produits de deux triangles 
croisés formant étoile à six pointes (quartier des 

armes de sa famille, qui porte d'azur, sur bande 
(Tor, à trois étoiles). — Le nom de Ginori est géné- 
ralement impriiiir en toutes lettres sur la pièce. 

Cet établissement, encore aujourd'hui en pleine 
prospérité, fait, non-seulement des porcelaines qui — 
au point de vue de Fart — ne sont pas sans mérite, mais 
encore des faïences fines et communes, et il reproduit 
des niajoiiqiios anciennes avec un tel succès (jne ses 
iniilutions sont aisément prises pour des originaux. 

Bleu et en or sur qualité eupérieure. 

Modification de la précédente. 

Bleu, 

Sur une coupe décorée de médaillons, avec 

U»ï- iuaio> do Florence. 
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SftTone, près de Gènes. 

^lUMi Bien S0U9 vernis. Falenee IV1< et XVII* siècles. 

irW Marque aux armes de Savone. 

Sur plats à bords festonnés chargés d'orne- 
ments en relief et de décors camaïeu bleu, — et sur 
des Tases de pharmacie en forme de gobelets évasés 
avec couvercles , ornés d'arabesques et rinceaux , et 
de inédaillons sur la panse représentant en buste des 
personnages dont quelques-uns portenl ie costume 
du temps de Louis XIV. 

On rencon- 

"O nT] / tr(^ ass(}z fré- 

'El'J^' JD \^ quenmient 

cette marque 

accompagnée de lettres. Ce sont les initiales de Tar» 
tiste décorateur. 

Nous citerons encore la marque 
ci-contre aux initiales de Girolamo 

, y , Salomone, célèbre artiste qui flo- 
G il \\w rissait en 1650. Plusieurs auteurs 

ont avancé que Girolamo avait été 
appelé en France par François pour participer 
à la décoration du château de Madrid- Boulogne. 
L'époque oa\ il vivait, postérieure de plus d'un 
siècle au régne de ce prince , rend cette supposition 
impossible. 
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fiieice IVUH siècle. 




Marques — 
représentant 
la lanterne de 
Gènes, — sur 

grands plats et 
auti*es pièces 
de taltle d'un 
émail éclatant 
de blanchetir avec décors camaïeu bleu d'une belle 
exécution. 

Idem, Uêm. 

Sur assiettes artistement déco- 
rées en bleu de paysages animés 
de personnages dessinés dans la 
manière de Gallot. 
Genre majolique. 

Les produits de Savone sont généralement déco- 
rés en bleu. 

Gublûo. 

Houfje au pinceau. Faïence W et XV1« s. 

Monogramme attribué à Giorgio di 
Pietro Ândréoli de Pavie, élève du cé- 
lèbre Luca délia Robbia. Il aurait adopté 
cette marque à son arrivée, de Pavie à 
Oubbio , ve]ç'3 1 49^.. , 
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Bleu au pinceau. Fateice des VI* et 

Xfh eiènles. 

Autre mouograumie du même 
avant son anoblissement. 
On a voulu voir dans cette mai> 
que le monogramme composé de Giorgio Andréoli 

et de Orazio Fontaiia. 




MonograniîTie de maestro Gior- 
gio, titre pris par Andréoli du 
moment où il fut anobli. 





En couleur au pinceau. — Mem. 

Sur une tasse datée de 
1525, et que Ton présume 
être Uune des dernières œu- 
vres de maëstro Giorgio. 

^ Idem. Hm, 

À aJ ^ '"^ ^""^^ P^^^^ datée de 1519. 
gyjL \^ Passeri attribue ce monogramme 
/q à maestro Giorgio; mais nous pen- 

sons, avec d'autres, qu'il appartient à maëstroGencio. 

lim. Mes. 

Sur plats à reflets métalliques ornés 
d'aral)es(|ues. — Mono^uaiiiiiie de maes- 
tro Cencio , c'est-à-dire Vincentio ou Vi- 
cenzio , iils de maestro Giorgio. 

14 
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ç 12 En couleur ûu péueeuu. — Fdraea été If» ef 

Sur assiettes datées de 1502, 1520, 1525 et 1535. 
Certaines personnes attribuent cette marque à 
GuMio, d'aatree a Napies. 

Un caractère propre aux produits de Gubbio, et 
particulièrement aux œuvres de maêstro Giorgio, 
est un beau rouge rubis dont les procédés de fa- 
brication n'ont pas été conservés. 

Naples. 

« 

En coukur au fnneeo», Fal«aee XVI* aiède. 

Sur des vases de pharmacie d'une époque 
pouvant remonter au milieu du XV1« ^ède. 

Plusieurs des produits de Pérouse sont 
aussi marqués de la lettre P. 

Idem. Mmê &VI« et IW s. 

^<^'.?^^ )-**"«^ vases de pliar- 

CVn r ; i i 'f) macie. — On trouve la pre- 
15/2 f \ -h mière de ces marques avec 

la date de 1540. 

Bouge tur vernis, Um» 

p Marque de différentes pièces de ser- 

^ vice de table et de pièces décorées Jaus 
le genre étrusque , en noir et en rouge , interprétée 
ainsi par Brongniart : F. û[el] Y[ecchio] N[apolisJ. 





Digitized by 



— 203 — ITALIE. 

Sur deux assiettes faisant 

partie de la collection de Snvres. 

Ces deux marques, attrihiieos par Broniiniart à la 
fabrication napolitaine, sont l'ort douteuses; car les 
pièces qui les portent, peintes dans le genre de» 
faïences de Gastelli, sont plus probablement une 
imitation allemande de œs faïences. — Elles ont été 
acquises à Nuremberg en 1836 par iiruugmart. 
<Voir Alleitiagnef p. 171.) 



bleu nous vernis. Faïence XViU« siècle. 

Marque des frères (xiustiniani , cités 
àii nombre des plus remarquables élèves 

' de la famille des Grue , qui se distingua 
ù Gastelli par l'exquise décoration de ses faïences. 



Idem. Iden. 

w Variété : sur des vases de tous styles — 
principalement étrusque. — Pâte blanche 
ou colorée, rouge et noire. 

Idem. lien. 

Autre : sur un plat en forme de coquille, 
portant la date de 1780. 




, ^ Wew. Idem. 

'maudàifuix^ ; On trouve aussi des pièces 

rvAi' % # va ^ genre étrusque, blanc, 

• 7«,< = ooir, rouge et brun, signées 
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i\n nom de Oiustiniani en entier, suivi des lettres I et 
N — I[nJ N [apoiij — , ainsi qu'on le voit ci-dessus. 

En couleur au pinceau. Faïence XVUi*' siècle. 

Sur une pièce du nuiBée de Sèvres, con- 
flidérôe comme étant de prorenance iiapo<> 

litaine. 

lUeu ou rouge, uu imptunée dans 

la pâle,. sans couleur. Torcelaiiui ]^àte teadre. 

Marques de la manufacture 

. vi^ vr royale fondée sous la protec- 

^ lion de Ferdinand IV, peu de 
temps aprèb jsoii accession au trône, en 1759, et 
abandonnée en 1799. — Henri G. Bohn dit qu'elle 
n'a cessé de fonctionner qu'en 1821. 

Les. manufactures napolitaines se sont distinguées 
par leurs imitations de majoliques anciennes et de 
porcelaines de Sèvres et de Saxe. 



Gapo di Monte, près de 



En creta «lans la paie , . 
^ sans couleur. / Porce|aiDe uj^te leadre. 

La manufacture de Gap(^' <U Monte -^rarement 

marqué ses produits. On lui attribue, sans beàH^îoup 
de certitude, le signe ci-c^utre. 
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Cet établissement, fomle en 173G j)ai' Charles III, 
roi des Deux-Siciles , s est rendu célèbre par l'excel- 
lence de ses produits; mais ses œuvres les plus 
remarquables, dont l'analogie aYec celles de Sèvres 
est très-grande, sont antérieures à 1759. La rareté 
des pièces sorties de la manufacture de Cape di 
Monte les lait recbercher non moins que leur mé- 
rite. 

En 1759, Charles TII, — devenu roi d'Espagne 
après son Irère, Ferdinand YI — emmena avec lui 
une partie du persannel de la fabrique de Gapo di 
Monte pour établir celle de Buen-Retiro; mais la 
première ne cessa pas pour cela de "fonclionner : ce 
n'est que plus tard qu'elle lut transféi ée a Naples. 



Urbino. 



Ikntge au pinceau et Faïence fia An VI* sièele tt 

autres couleurs, eeimeneeiient ûu Xfl*. 




Sigle de Francesco Xanto , qui fut 
Tun des plus grands maîtres en ma- 
jolique de toute FItalie. 



Idem, Idem, 
^onogrammesdu mém^ 
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Jkwge au pinceau el fûtutê ta !■ 1V« ilède «t 

attire* emiiûwrs. wmmHnmM It 

Signature du même : 
'f'Sr^A^JK* Flrancesco] X[anto) A[velli) 
/ X H[ovighese] in Urbino. Sur plu- 

fiieurs pièces datées de 1532, 
1533 et 15S4, au musée de Cor- 

xer, à Venise. 

^^^.-vf. Idem. U»m. 

^* Autre: 

J^^UL* l^'[rancescoJ X [antoj Kou(ighese]. 

Idm. Um, 

^^^5^^ Ce monogramme — existant sur une 
tasse décorée d'un sujet mythologique — 
donne a F. Xanto, pourrait bien être celui de Lucas 
Cranacb ou de Lucas Gambiasi. 

tdem. Um, 

Marque d'Orazio Fontana, në à Gastel- 

Durante, de Guido Fontana, avec lequel il 
vint js'élablir vers 1530 à Urbino, où il mourut en 
1571. Passer! interprète ainsi cette marque : 
« O[mio] Ffontana) U(rbinatej F|ecit]. ■* 

'faU Idem» Um, 

^fonof^raninji* du même composé des 
lettres U K A^j; I 0 riecit). 
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Hougê au pinceau ei Fait mm ta s. 
attire» eouieure. «t comm. ta IVI«. 



Autre : attribué aussi à 0. Fonlana» 



— Sur un 8uperl)e plat faisant partie à& la cotttfctiQn 
du Louvre et daté de 1550. * , 

On croit généralement que les plus' bçaux vases 
de la remarquable pharmacie d'Urbino , transportés 
et conservés à Loreto , sont en grande partie des 
œuvres de ce grand maître. 



^ A t Sigle dont Posait usage Âlphonsa Pa- 

tanazzo , lorsqu'il ne signait pas ses 
œuvres de son nom entier. — Ce célèbre céramiste 
vivait au commencement du XVII« siècle. 




Uèn. 




Bieu et autres couleurs. 



Uctt. 




Sur un plat de la collection Sau- 
vageot; attribué àNicolo, d'Urbino. 




Monogramme doutoux qui ressemble, 
en supprimant la couronue , à celui de 
Lucas ûranach ou à celui de Lu68^ 
Gambiasi , i^ue Ton trouve , à Qs^éy^ , 




sur une pièce décorée en camaïeu. 
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BUu et auirês MflMe âft 4ii XV« siècle «t 

ctmlevrs, «Muieiie. ék XYb. 

Sur une nia^iiilique aiguière considérée 



comme un produit (ri'il)irio. 



CoUectioi] de M. Kothscliiid. 



Idem. 



Idem. 



Ce monogramme se trouvant sur 



plusieurs vases de la pharmacie de Loreto, inter- 
prété ainsi : B|attistaJ TlrancaJ Y[rljino) F[ecit], 
serait celui de Battista Franca, peintre vénitien, que 
GuidoBaido II della Kovere, duc d'Urbino, fit venir 
près de lui vers 1540, et qui exécuta, de concert 
avec Taddeo Zuccarro, sous la direction des frères 
Fontana, le merveilleux service dont le duc Guido- 
baldo fit hommage à l'empereur Charles \. 

Cet habile p(nntre céramiste quitta rrhino vers 
\ 555, et retourna habiter Venise jusqu'au jour de sa 
mort (1561). 

A la suite des F. Xanto et des frères Fontana, qui 
ont le plus oontiibué à la grande célébrité d'Urbino, 
on cite, entr'autres, les maëstri Pères tino ou Pres- 
tino, Guidu Merhno et Gileo, qui ont signé la plu- 
part de leurs œuvres, tantôt de leur nom entier, 
tantôt de leur initiale. 

JDes «arabesques délicatement dessinées sur fond 
blancv forment Tun des caradères propres aux pfo* 
duits d'Urbino, qui s'est fait remarquer par ses ma* 
johques ornées de portraits de femmes accompa- 
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gués de légendes galfhtes. Noub ayons parlé de ces 

majoliques, « dites Amatorie, » dans nos Recherches 

h i^iûi'iq { page 7 ) . 

Un trait plus ou uiuui.s prononcé cuulnuriiaiit les 
figures ou autres ol)jets représentés, permet de dis- 
tîngaer les œuvres d'Urbino des autres majoliques 
italiennes. Ce trait est souvent sec et dur comme 
s'il était tracé à la plume. 



eastél-narante (Duehé d Urbino). 

' Bouge €t autres couleurs, ^ fiience XU* s. 

Cette marque est attribuée k l'un 

de ces nomLieux artistes qui ont 
' illustre ('astel -Durante et ont été 
répandre dans presque tuule TËu- 
rope l'art de la céramique. 

Les Giovanni, Lucio et Teseo Gatti, Francesoo 
del Vasajo, Gruido di Savino, Giorgio Hohi et Ci- 
priano Picco Palsso étaient de Castel-Durante. 

Picco Palsso a laissé un ouvraçîc intitnlé Tre libri 
del l'arte del vasajo, qui coûtieut, Jiur la fabrication 
de la majoliquo, de précieux renfieignemenls. 

La fabrique de Gastel-Durante, qui fut dans son 
état le plus florissant de 1515 à 1579, a produit 
beaucoup de vases d'apparat et de pharmacie déco- 
rés de personnages (tt d juabesques avec une déli- 
catesse et uue pureté de style tirès-remarquabie. Elle 




r 
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a égalé, aUum soipassé, celi9d'U]i)mo, dans Tex- 
quise décoration de ses maj cliques dites Amatùne. 



^^Lk Houi/'' an pinceau , ei 

attires couleurs. Faïence XM^ siède. 

I Q dette marque attribuée tantôt à De* 
\Jy rata, tantôt à Faënza, est de Gastd-DtK 

rante: on la trouve dans la collection de 
Chmy sur un plat représentant Diane au 

bain. — On la trouve aussi sur des plats avec reliefs 

à reflets métalliques. 



A Bleu au pinceau. 1^^* 

I Sigie d'un artbte inoonnu dont 

/\ /\ ks œuvres péchant sons le rap- 
port du dessin , sont remarqua- 
bles [)ar la vigueur des couleurs employées daus la 
composition et surtout par Téclat d'un rouge rubis 
qui semble appartenir à l'école d'Urbhio. 



A' /v Variété de la marque précé- 
^ dente. Sur un plat portant la 

date de 1535, et représentaut un 
sujet obscène dessiné en camaïeu bistre sur fond 
bleUf et entouré de rinceaux et de légendes. 
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Pêsaro (Duché d'Urbino). 

Houge au pinceau. Faïence XVl^ siècle. 

Sigle d'un artiste inconnu. Sur des 
plats ayant quelque similitude avec les 

produits de Faënza. . 



Variété du sigle précédent. 



I t Abréviation de In Pesaro, que Gero- 
nimo de Lanfranco était dans Tusage de 

placer sur les pièces par lui signées de son nom en 
toutes lettres. 

Les faïences de Pesaro se distinguent par un éclat 
cuivré inimitable. ^ 



M«ice «Monde noitié 
di XfD* sièfitfl. 



Sur un plat du musée de Sèvres. 
Majolique d'^n beau caractère; ' 




ibgle 
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4t. J^ouge sous vernis. — Fatoice et f^rceliiM. 

Cette niaiijue se trouve sur Tan-, 
demie faleuce vémtienue ainsi que sur la porcelaine. 



Xldem. Porcelaine pàle dare. 

Cette marque représentant deux fléaux à 
battre le blé, est donnée par M. Joseph 

comme se trouvant sur une saucière avec plateau , 
décorée do portraits, qu'il considère comme un pro- 
duit de Venise. 



, Bleu aoui vernis. Idem. 

jT Marque d'une fabrique du siècle dernier, 
^Jp^fermée en 1812 ou 1820. 



idem, Jdem. 
Sur un service de table. 



Yicenca. 

* 

^^lT Rouge brun sui' vernis, Faïeucc, 
'S^Ç^ Sm* assiettes de dessert. 
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Viaove (Vineuf)9 près de Turin. 



Bleu sous vernis. FaieBce et porcelaine pâte énre, 
+ dite 4e Turin. - 

^ Marque de la fabrique du docteur Gioa- 

uetli. — La croix représente les armes de Savoie. 



V 



idem. ' Mem. 

Variété. — Cette dernière marque se 
trouve quelquefois sans être accompagnée 

des lettres D G. — Certaines pièces ne portent que la 
croix figurée dans la marque ci-dessus. — On dit que 
la plus ancienne marque était un W tracé en bleu. 



1dm. Idem. 

Autre marque de la période de Gioanelti. 
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MARQUES D'ORIGINE DOUTEUSE. 



ITALO-ALLEMANDES. 




En couleur» 



MeiceXIl* tiècla. 



ï Marque d'une fabri(|ue incon- 
nue, sur un plat ayant fait partie 
de la coUectioii Beroall. 

Idem, Mem. 

Monogramme d'mi maître incomiu. 



ITALO-SUISSE. 

^ft eouhvr. ' Faïence siède» 

Sigle d'un artiste incomiu. 
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HOLLANDE et BELGIQUE. 

Amsterdam. 

ABku «Mit vernis, Ponelaine pito éwn. 

Marque donnée comme étant d'une fa- 
brique d'Amsterdam , qiioi( jiie les produits 
qui la portent aient tout le caractère aliemarid. Eilu 
ressemble à Tune des marques d'Ânspach (Bavière). 
(Ycnr Allemagne^ p. 157.) 

îdm, Um* 

é&r J- Jr Fabrique établie par des ou- 
C/Q 7ft^%^ vriers Saxons , sur les bords de 

l Amstel, vers 1785. 
Cette fabrique, qui s'est rendue célèbre par la 

beauté de ses produits, a cessé d'exister en 1790. 

j^m « Idem. Id^Hi. 

^ ^ Marque de la fabrique de Loosdrecht, 
^ d'Amsterdam, créée vers 1770 ou 1775 

15 
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par le pasleuv « de Moll. . (>os^iiùtiales peuvent 
B'ÎDterpréter ainsi: M[oUJ o L(oosdrccht]. 

On trouve cette marque sur plats à décor bleu , 
avec des fleurs en guirlûiâes, d'une belle exécution. 

Sèvres en possède plusieurs spécimeus. 

Ce niouogramriie n'est accompagné d'une étoile 
que sur les pièces de qualité supérieure. 

Bleu sous vernis. PftredilBe fite dore. 

Cette marque, aux bâtons croisés canton- 
nés de trois points, est attribuée, par M. Au- 
guste Denimin, sur le dire d'une personne 
du pays, à une fabrique de VVeesp, près d'Amster- 
dam, créée par Yan Gronsveld-Biepenbroek en 17dû 
<et fermée en 1770. Mais comme l'origine de toutes 
les pièces que nous avons rencontrées portant cette 
marque nous a paru être plutôt saxonne que hol- 
landaise, nous sommes portés à croire que M. Dem- 
min s'est trompé et queMarryat, en la donnant à 
Arnstadt en Gotha, est dans le vrai. (Voir Alle- 
magne, p. 158.) 




Ce monogramme, de Josepli - Adam 
• Hannong de Franlcentall suivant M. Jo- 



seph, d'une fabrique inconnue selon 
Marryatf est attribué par certaines personnes à 

Amstel; nous croyons que c'est plutôt la marque 
de Wielsdi>it\ ou Thuringe, retournée. {Voix Aile- 
'ttiaync, p. ITU.j 
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Andeimo, près de Namur. 

Imprimé en cachet. Falmce émillée 

1IX« sièele. 

Fabrique de Lammens et G>«, 
fonctionnant encore aujourd'hui. 



••••••• 



Bleu âouj> venus , en cachet. idem. 

^VC^ Fabrique de A. Van der Waert. 



Brozellos. 

BBleu foncé sous vernis, 
tminm. Porcelaine pâte dure. 

Sur un service de table, orné de ileurs bleues 
rehaussées d'ornements en argent. 



Delft. 

^ Bku sous vernis. Falèiiee \Wfi siècle. 

Monogramme composé des lettres 

\ Sur plats et autres pièces de table. 

— Dépor camaïeu bleu. — Genre vieux japon. 

Le chiffre (jiii accoiii}iagiu3 ce mono^^rainnie varie 
buivaDt le calibre ou le décor de la pièce. 
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. Bleu 80U9 ffemis. Valence XW sièele. 

r^^\^ Monogramme composé des lelires 
/ APK. 

Sur plats et assiettes d'un bel 
éntaii, avec déeor bleu d'une grande finesse. — 

Genre japouais. 



idem. Men. 

Variétés du monogramme 
'précédent. — Sur potiches, 
plais et assiettes, décor multicolore ou camaïeu 
bleu. — Genre japonais. — Arabesques, Ûeurs et 
oiseaux. 



« idem. Itai. 

^iS^}^ ^^(/ Js. ^^'^ compotiers en forme 

'de fruiis et sur plats à dé- 
cor camaïeu bleu. — Genre cbinois. 



^ îdem, idem. 

£7 Monogramme de Jean Brouwer qui 
vivait dans la deuxième période du 
XVII« siècle. On le trouve sur plats et asaiettea fine- 
ment décorées d'arabesques et d'oiseaux , camaïeu 
bleu paie. 

O r O Sur service à thé et diverses pièces 

de table. 



ê 
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bleu soua vernis. — Faïenf4^ Wll^ t't XVIII" s, 

'P Sur potiches, assietles et plats, à 

bords festonnés; fleurs et bouquets. 
— Camaïeu bleu. 

Cette marque que, sur de fausses conjectures, 
A. Brongniart a attribuée à la l'abricatiou hollan- 
daise, doit être rangée — suivant M. lUocreux — 
parmi les inconnues. Il est à présumer que les 
faïences sur lesquelles elle se rencontre sont d'ori- 
gine allemande. 

Rouge-hrique, îàm» 

1 l S^^' potiches , cornets et pièces de 

— . table. Décoration polychrome. Genre 
2.2 vieux japon. 

BUu sous vernis. — Mem. 

OC ^Zl^ AT^ Monogiaiiimes attri- 

-r^/ — â bués à S[iUer] Vlan) 

• /s. E[ven], célèbre potier. 
* ) T^. Sur potiches, ilacons 

ou bouteilles; — bel émaii et dessins finement exé* 
cutés en bleu ou en bleu et brun violâtre. ^ Genre 
chinois. 



G 



Idem. liett. 

Sur plats oblongs et octogones, camaïeu 
bleu. — Genre japonais. 
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Violet sous vernts. Faïence XYll*: et XVU^ s. 

Sur potiches, cornets et pièces de ser- 
vice de table. Décor camaïeu bleu ou po- 
lychrome. — Genre japonais. 

Bleu aouf verms. Um. 

Sur grands plats d'une belle décoration 

4 eu camaïeu bleu. 
O 






» Idem. Fal«i«e IVllIe slède. 

I X Cette marque , ainsi que celle qui suit. 

1/ a été peiiJanl loii^^teinps attribuée aux 

fabriques de Rouen, puis à celles de Mar- 
seille. M. Kiocreux lui a donné sa véri- 
table place , en la classant parmi les marques de 
Dolft. 

liuuge sous vernia. idem. 

Variété de la marque précédente, sur 
^ / plats et assiettes décorés de dessins dits 
f I crucifères, rouges, bleus et verts, cette 
dernière couleur dominant. 



M- 



Bleu 80US vernis, Men. 

Sur plats creux décnréï> dessus^ el 
(h.'ssous. — [m lia lion de dessin japo- 
uais. — JÇei émail. 
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7 BUu $ous vernis, iaiettce illU« siècle. 

jll/ î^ur potiches de lornu? orientale, à 
eûtes eu reliei', — Camaïeu bleu. — 

Genre persan. 

1^ ^ 1^ Idm, Mmi. 

1 7 '\ f plateau rectangulaire , camaïeu 

bleu. 

^ Idem, lém* 

Sur deux potiches de forme élégante, à 
^■^Q^ couvercle surmonté d'un perroquet man*- 
^ l|/\/geant un l'ruit, reliaussées d'ornements 
en relief, et revêtues d nne décoration 
en camaïeu bleu se comxmsant d un médaillon et 
d'arabesques finement et arlistement exécutées. L'un 
de ces médaillons contient le buste de Guillaume V, 
stathouder de Hollande, qui commença à régner en 
1751 , l'autre, le buste de sa feuune. Au bas de clia- 
cim d'eux se trouve en hollandais luie iuscriptiuii 
qui peut se traduire. ainsi : « Ceci représente Guil- 
» laume et sa fenmie , dans la puissance desquels la 
» patrie met sa confiance. • 



Idem. Idem. 

Sur plats et assiettes, dessins genre chi- 
nois finement exécutés ; — camaïeu bleu. 
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Jki^ Mift Mmif . VaiMce XVItt* siècle. 

Monogramme composé 
des lettres D P A W. 

I Sur plais et assiettes., 

^ décor rouge et l)leu , des- 

sins crucifères. 




1779 



Bleu iouê vemiê Um. 

Sur plats oblongs et octogones, à 

décor camaïeu bleu. 




Idem. UeB. 

Sur service de table; — camaïeu bleu. 
— Genre japonais. 
Cette marque se trouve aussi sur plats et assiettes, 
à décor itolyc'hrôme, composé de corbeilles de ûears 

et arabesques. 

Idffn* Uni. 

Monogramme A J K. 
Sur plats et assiettes, a dessins arlÎ5- 
tement exécutés ; arabesques sur les 
bords; oiseaux et fleurs dans le bassin. 




BX 



Idem. Idem. 

Sur service à thé. 



Les marques de fialeilces appartenant à la fabri- 
cation hollandaise sont excessivement nombreuses ; 
noius avous cru devoir nous borner au.x plus iuté- 
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ressantes, pensaul qu'il sera facile de reconnaître, 
d'après les exemples que nous avons donnés , une 
marque hollandaise, soit à sa forme, soit à ce ca- 
ractère qui lui est particulièrement propre, d'être 
presque toujours accompagnée d'un ou plusieurs 
cbIfiCreSr (Voir nos Recherches Mstoriques, page 46.) 




La Haye. 

BUn sxm vermê. Perceltina plto tenire 

et pftte ivre. 

Marque à la cigogne — armes de la 
ville. 

Fabrique fondée en 1775 par FaUemand Linker, 
et ayant cessé de fonctionner en 1785. 
Fleurs et oiseaux ; — style saxon. 

Idm, lien. 

Variété de la précédente. — Sur saladier 
décoré d'oiseaux et de Heurs. 



Toiunay. 

Bku glacé» Pereelaiae pàle tendre. 

Cette marque, dite « à la Tuui-, » est c(îlle 
quePetrinck, fondateur de la fabrique de 
Toumay, adopta d'abord, et dont il lit 
usage pendant un temps assez court. 
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Les spécimens sur lesquels on la trouve sont ex* 
cessiTement rares. — Sèvres en possède deux. 

Ci-oyant voir dans cette marque une allusion au 
donjon de A iiu cuue^ . et rt^( oiiiiaissant beaucoup 
d'analogie entre les spécimens qui la portent et les 
produits de la manufacture de ce château, plusieurs 
auteurs l'ont attrîLuée à cette dernière, et ont sup- 
posé que le marquis Ony de Fuh^ l'avait employée 
avant de se servir comme marque des deux L en- 
trelacées. Cette opinion sembiait d autant plus fon- 
dée , que les Dubois avaient été établis par le mar- 
quis Duchâtel\ gouverneur de Vincennes, dans « la 
tour du Diable, • faisant partie de cette résidence 
royale. Grâce à des renseignements acquis tout ré- 
cemment, il n'y a plus de doutes sur l'attribution à 
donuer à celte mai*que. 



T -i- Bieu glacé, Ptrcel. pâte Uidre. 

4\^C"V Pctrinck marqua ensuite 

^ ■♦^^^ /\ produits de deux épées 

en croix , ainsi tju ou le voit 

ci-couti*e. 



Fondée en 1750, la fabrique de Touruay fonc- 
tionne encore aujourd'hui sous la direction du pe* 
tit-fils de Petrinck, et elle continue à faire la porce- 
laine tendre, d'après les procédés de Sèvres, qui 

lui ont été transmis dès l origine par des ouvriers 
de cette mauufactui'e. 
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Ses anciens produits sont généralement décorés 

de sujets d'après Watteau, Boucher, etc. 

A la suite des traités do 1815, Tournay ayant 
été séparé de la France, les directeurs de la fabrique 
de cette ville, en vue d'échapper à la prohibition ou 
aux droits élevés qu'ils redoutaient pour leurs pro- 
duits de la part du gouTemement français, réso- 
lurent d'établir une succursale à Saint-Amand-les- 
Eaïuf, pîùs (U; \'aleiiciL'iinos. ('et établissement existe 
toujours, et, placé sous la direction de M. de lict- 
tignies, il ii a pas cessé de Dabriquerla porcelaiue 
dite pâte tendre. 

Les produits de Tonmay sont aussi marqués des 
lettres To ou . 



POIiOaNE, 

PORTUGAL, PRUSSE. 



POLOGNE. 




Konec (Volhynie). 

Ihuffe ou bleu sous vernis, — Porcel. pâle dure. 

Figurant une pyramide. 

Vers 1803 ou 1804, Mérault, chimiste 
de la manufacture de Sèvres , quitta sa place pour 
aller diriger la fabrique de Korzec, emmenant avec 
lui son aide de laboratoire nomme Petion. S'agis- 
sait-il d'un établissement naissant ou déjà créé d'an* 
cienne date ? C'est ce que nous ne saurions dire. 
Toujours est-il que, après avoir géré cet établis- 
sement pendant deux ou trois ans, Hérault en aban- 
donna la direction et rentra en France. 

Petion lui ayant succédé adressa, en 1809, à 
M. Brongniart — conune un échantillon de ses pro- 
duits — la tasse portant ia marque ci-dessus, con* 
servée au musée de Sèvres. 

La fabrique de Korzec, dont les produits soiit fort 
peu répandus, fonctionnait encore eu 1812. 

- — ooi^^v- ■ — 
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PORTUGAL. 



T A ç ^ HoK^e smu vemig. ViIaim éniillée. 

\ Donnée par lîrongniart comme étant la 

é^^'^ marque d'une fabrique située dans l'un 
des faubourgs de Lisbonne. 

Porto. 

Bouge iou$ vemû, lëtK. 

MP Monogramme de M[iraTia] P[orto]. 

Fabrique de Rocha Sniucs. 
Sur certaines pièces, les lelires ^' >' sont sur- 
montées d'une couronne tandis que sur d'autres se 
trouve une épée au-dessous. 

Viâta Alegre, près de Porto. 

Bouffe smu vernis, Poreèlilne énre, 

«Ç^^^ Fabrique des frères Ferreira Pinta-Basto, 
fondée en 1790, et fonctionnant encore en 
VA 1840. 

La marque est en or sur les pièces de première 
qualité. 
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PRl SSE. 
Berlin. 

Bleu s<ms vernis. Porcelaine pâte dare* 



Monogramme lU' A\'illiam (iaspar A\ egeley, 
qui créa à Berlin la jiremière iabrique de porcelaine 
en 1751 et la dirigea jusqu'en 1761. — Jean-Ëroest 
Gottskowski, ayant succédé à Wegeley, continua 
de faire usage de cette marque. 

Idem, Idem. 

f Première marque de la manufacture royale 
fondée en 1758. — L'aigle est généralement 
joint à cette marque sur les porcclgiiues déco- 
rées. (Voii-plus loin CImiottenburg,) 



idem, Idea. 

Modiilcatious de la marque précédente. 

fiouge sous veruis. Idem. 

3t En usage à partir de 1830. 

Les lettres K P M signifient K [onigliche] 
KFM P[orzellan] ou P[rusische] M [anufactur]^ 

)6 
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Bteu ùu autre» eoukurs 
JLT C^C/^^ vernis, PimliiBe fàte ém. 

Autre niariiue •lehiincinr' inaimlac- 
tare, aiusi que les quatre initiales i'iudi(|uent. — 
Marryat dit avoir vu une marque seml)lable sur un 
service de Saxe qui aurait appartenu au comte de 
Bilibl. 




Charlottenbiirg , près de Bethn. 

Bleu estoiRi». PoreeliiM j^te dm. 

Fabrique de Pressel, fondée en 1790. — 
Cette marque se trouve également sur les 
pièces décorées de Berlin, 
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RUSSIE, 

SUÈDE, SUISSE. 
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Saini-Pétersboiirg, 

j. Bleu ious vernis, HnMM.fki» dore. 

jK^ Manufacture impériale du temps de Ni- 
^jfy colas K-r. 

c/Jv Une autre marque se compose de trois 
traits (111 ). — Une autre encore ressemble à un 
A et un P joints ensemble {Jlt ). 



c 



Idem, liem. 

Sur groupes etfiguiiues décorés, du même 
temps. 

liouge, bleu, au pinceau 

sur vernis. Idem. 



Monogramme de Catherine IT (Ekathe<* 

riiia II). — Un très-beau service, fait ù Sèvres pour 
l'Impératrice, porte ce cliifire. 
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SUÈDE. 



Stockholm. 



^ ui vernis, FiImm XTIII* tiède. 

Marque ( 1 e 1 a 1 ab l iq ue de Marie-Bc i\u , 
près de Stockholm, rivale de Roeris- 
yyK-^-- irand également voisine de cette ville. 

On la trouve sur les pièces d'un service, 
décorées dans le genre allemand, et 
sur lesquelles sont peintes les armoiries du baron 
de Bieleuil. — La présence de ces armoiries porte à 
croire que ce diplomate fit faire ce service pendant 
son séjour à Stockholm, en qualité de représentant 
de la France près la cour de Suède, en 1768. — Cette 
marque a été attribuée par Brongniart à la Hollande, 
par suite de faux renseignements qu'il avait reçus. 
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SUISSE. 



Nyon (canton de Vaud). 

Bleu snus vernis, Porcelaiae pâte dare. 

Cette marque fait allusion au lac de 
Genève, sur les bords duquel Nyon est situé. 
, La fabrique de Nyon aurait eu, suivant Henri G. 

Bolin, pour propriétaire ou ilirocteur, L. (ifiiesse 
ot aurait cessé d'exister, suivant Marryat, de 1790 
à 1800. Maubrée, artiste irançais, a contribué à sa 
renommée par la délicatesse de ses ornementations. 

Idm. Um» 

Modificatioij île la marque précé- 
dente. — i>ur pièces de service de table décorées de 
bleuets. 



Zurich. 

<y Bieu sous vernis. Poreelatee fikiê dare. 

^» Fabrique crééi^ |)ar des ouvriers de Ringler, 
et dirigée, de 1763 à 1768, par Spengler et Heara- 
cher, et, en 1775, par Trou. 
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Bleu tous verni», FilenM VlWfi siède. 

Sur assiette ornée dans le bassiu d'un riche 
décor polychrôme représentant une corbeille rem- 
plie de fleurs et de fruits. 

/Bleu iottê vemù au pinceau. Fdoice «t parmi, dire. 
Cette iiiaitjLie , par nous attribuée sans 
grande certitude à Zurirh, se voit sur des as- 
siettes eu faïeuce oll'raut le même caractère céra- 
mique et le même décor que d'autres assiettes por- 
tant la marque précédente. 

On la trouve aussi, seule ou accompagnée de la 
marque ci -après, sur des théières, cafetières et* 
autres pièces de service de table eu porcelaine. 



Jj> 3 ^ Bouge sur vernie au pinceau, PmrcélaiBe éare. 

Sur un sucrier décoré de paysages. 



. k) i.cd by Google 



t 



ORIENTALES. 



Digitized by Google 



* 



ORIENTALES. 



CHINE ET JAPON. 

La variété des marques des porcelaines chinoises 
et japonaises est trop grande pour que nous entre- 
prenions (le les reproduire toutes. Nous en offrirons 
seulement des exemples propres à en donner une 
idée, et à faire reconnaître à quelle époque remoute 
la fabrication d'une pièce. 

Elles sont de deux espèces consistant : Tune, en 
caractères indiquant le lieu et l'époque de fabrica- 
tion , la qualité de la matière employée , des noms 
d'hommes et d'établissements , ou exprimant des 
vœux; et Tautre, en sujets peints représentant des 
animaux , des plantes , des symboles ou des em- 
blèmes. 

Les marques de la première espèce se composent 
de SLX caractères ou de quatre seulement. 

Dans le premier cas , les caractères sont disposés 
par trois sur deux colonnes ou par deux sur trois 
colonnes, comme on le verra plus loin ; mais quelle 
que soit la disposition de ces caractères, ils doivent 
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84* lire de droite à gauche , Terticalemeni , ei ea 
digrammes. Le premier fait connatlre la dynastie, 
le second la période, et le troisième signifie « lait 

dans o. — En sorte qiu' la marque exprime que la 
a ûlû faite i>eiidant telle période de telle dy- 
nastie. 

Dans le second cas, c'est*à-dire dans les marques 
composées de quatre signes seulement, l'indication 
dynastique fait défaut. 

Cette iudicatioii est : 



Pour la dynastie des Miug (1368-1687). 



l*our celle des Taï-Thsing (1516 jusqu'à 
l'époque actuelle). 



^IS» Bku sous rerniii. Porcelaine. 

yu Période de Tcbing-Hoa, de la dy- 

Uf^ 0g nastie des Ming ( 1 465-1 487 ) . 

Sur une coupe lobée, bords den- 

uAvii, — Décor polychrôme, avec 
ieuille de trèfle eu bleu au centre. 



A 



Mm. Men. 

TcriULlc de Yong-Tching, de la 
j£ dynastie des Taï-Thsiug (1723- 

173:»», 



— 245 — CHINE ET JAPOiN. 

Sur uD plat dans le bassin duquel ligure le dragon 
céleste, dont chaque pied est armé de quatre griffes, 

ce qui indiijuo que la pièce a été faite pour l'usage 
particulier de rEmperem*. 



Bleu sous vernis, PtrceUiM. 

Marque se rapportant à la période de 

Tching-Hoa. 

Sur un ilacou décoré de lious jouant avec des 
boules ornées de fleurons et d'une chauve-souris de 
petite dimension près du col. 




Houge sur veniis. Idem. 

Marque dite au cachet. — Sur une 

coupe décorée, connue la pièce précé- 
dente, à l'intérieur, de lions jouant 
avec des l)oules, et au revei*s de 
chauve-souris. 

Nous ferons observer, à propos de la décoration 
des deux pièces qui précèdent, que deux lions jouant 
avec une boule seraient, suivant M. Stanislas Julien, 
l'indice de porcelaines de première qualité, fabri- 
quées pendant la période de Youg-Lo (1403-1434). 






Bleu sous vernis. 



Marque votive. — - Yu-ya-kin-koa 
(Splendide comme Tor de la maison 
de jade). 
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ÏUj sif^ni fiant jade ou pierre précieuse. 



Sigle se rencontrant quelquefois seul sur les 
porcelaines de la plus belle qualité. 



llouge sous vernis. — Porcelaine. 
Marque syrabolique. 




Bleu sous vernis. 

Marque emblématique. 



Idem. 




liouge sous vernis. Idem. 

Autre marque emblématique. — Ma- 
nuscrit en rouleau. 




Dieu sous vernis. 



Idem. 




Rouge sous vernis. 
Feuille de cêlosie. 



Idem. 



A ces exemples, nous ajoutons les indications 
suivantes que nous extrayons du savant ouvrage 



— 247 — CHIMS ET JAPON. 

publié, il y a quelques années, par M. Stanislas 

Julien, sous le litre de: Histoire et Fabrication (le 
1(1 Porcelaine Chinoise; ouvrage que nous avons ou 
roccasiou de citer dans nos Reclierciieâ historiques. 

Une acore, plante aquatique, dessinée en couleur 
sous le pied des bols Kiun, les signale comme 
d'une fort belle qualité. 

Deux poissons peirils n la même place, désignent 
les porcelaines de Louglli-Siouen (0G9-1 lOBi. 

Certaines porcelaines de Jou-Tcheou ( 969- 11 05) 
se reconnaissent à tme fleur de sésame ou à t/n 
petit clou en saillie sous le vase. 

Les vases de la période de Tong-Lo (1403-1434), 

sont marqués : 

Ceux (le première qualité, de deux lions faisaut 
rouler une boule en jouant; 

Ceux de seconde qualité, de deux ccmards mon'- 
darins, qui représentent, cbez les Chinois, le sym- 
bole de Vamour conjugal ; 

Et ceux de troisième qualité, d'une fleur quel- 
conque. 

Des tasses de la période Siouen-Te ( 1426-1435) « 
ont pour marque im poisson rouge, peint sur une 
anse, ou une fleur fort petite au centre du vase. 

Un combat de r/riflons lait recoimailre les porce- 
laines sur lesquelles il et>t représenté comme ap- 
partenant à la même période Siouen-Te }jendant 
laquelle les vases fabriqués pour l'usage de l'Empe- 
reur ont été marqués : soit d'un dragon, soit d'un 
phénix peint dans des proportions fort petites. 



<:I1IM I.T JAPON. 



i^araii les marques iudiquaiit la période 1465^ 
1487, on peut citer: 

Une poule avec ses poussinSy une smterelle, des 
raisins en émail, le fruit du Nelumbifum-Specio- 

sum, la fleur Pif'onki-Moutan j au bas de laquelle on 
voit une poule ci ses poussins; on trouve aussi cette 
fl ornière fleur peinte sur les porcelaines de Ting- 
Tcheou, fabriquées pendant la dynastie des Song, 
vers 960. 

Une branche de r arbre à thé, peinte en émail au 
centre d'une petite tasse blanche, signale une pièce 
de première qualité à i usage de i empereur Gliin- 
Tson^î (l.V22-156r)). 

Des feuilles de bambou, ou- un bouquet de Lan 
(Epidendrum), servent de marque à des vases, dé- 
corés de fleurs bleues et fabriqués dans la fameuse 
rue du Midi, de King-te-Tching. 

Enliu les mots « le religieux qui vit dans la re- 
traite tracés sous le pied dos vases, foniHMif le ca- 
chet distinctif du célèbre fabricant Hao-Chi-Khieou. 

Les amateurs et collectionneurs pourront, tant 
sous le rappoi't des marques que sous beaucoup 
d'autres, cousullor avec fruit . i]Rl«''peiidaiauioiit de 
l'ouvrage de M. Stanislas Julien, Vllistoire de la 
Porcelaine, par MM. Albert Jacquemart et £dmond 
Le Blant , ouvrage qui abonde en renseignements 
précieux. 





INDE ET PERSE. 



jl existe une telle incertitude sur les marques des 
produits céramiques de ces pays, que nous n osons 
même pas reproduire ici comme telles les deux ou 
trois que, jusqu'à ce jour, Ton a attribuées sans au- 
cune authenticité aux poteries originaires de la 
Perse, 
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REMARQUES 

SUR US 

PtiMiim cmdèm litUnctili ie fMlf m P»tori«i linaicaiMt 
«t iei PindiiBct orl«îlal«t. 



Panm les pièces céramiques ne portant pas de 
marques, il y en a dont il est facile, avec \ax peu 

d'habitude, de reconnaître immédiatement l oi igine, 
rien que par leur comparaison avec d'autres ana- 
logues qui en sont revêtues, mais il eu est aussi sur 
bt provenance desquelles on ne peut , sans témé- 
rité, émettre une opinion quelque peu fondée*, à 
moins de posséder une grande expérience due à de 
nombreuses études. 

C'est surtout lorsqu'il s'agit de pièces ne diËTérant 
entr'elles que par des nuances, si légères qu'un oeil 
exercé peut seul les discerner — quoique sorties 
de fabriques différentes — que cette expérience est 
indispensable. 

Les remarques que nous consignons ici u'v sup- 
pléeront pas sans doute, mais elles ne seront pas 
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sans utilité pour les am;il< urs peu versés daub la 
coimaissaDce de la céramique, qui pourront y trou- 
ver des notions élémentaires sur les similitudes et 
les différences existant entre certaines œuvres ori- 
ginales et leurs copies, ainsi que sur quelques-uns 
(les caractères particuliers distiuguauL lelle pièce de 
telle autre. 



TERRES GUItES DE BERNARD FALISSY 



ET IMITATION DE CES TERRES CUITES. 

Les œuvres de Palissy ne portent aucune marque ; 
mais , pour les distinguer des œuvres de ses conti- 
nttateurs^ et imitateurs , on n'en a pas besoin. 

Elles se font en effet reconnaître, non-seulement 

à la netteté et a la ieiineté des reliefs, à Texquisc 
delicalesse des détails, à la richesse des émaux et ci 
leurs reflets métalliques, mais encore à un style 
qui leur est propre , et à des i}uaUtés particulières 
que nuHe autre terre cuite émaillée ne possède. 

Aussi ne peut-on les confondre avec celles de son 
école. Car, si quelques-unes rie ces dernières pré- 
sentent une ou plusieurs des qualités que nous 
venons d'énumérer, il n'en est aucune les réunis- 
sant toutes à là fois et au même degré. 

Les pièces de Palissy sont d'une pâte dure, sonore 
et blanchâtre , se rapprochant des faïences fines ou 
de terre de pipe. Leurs dessous ou revers sont tou- 
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jours émaillés, jamais d'un tou uni, mais comme 
jaspés ou marbrés de nuances de diverses couleurs, 
généralement bleues, jaunes et d'un brun yiolacé. 

(>erlaiii6 de ces revers perlent des traces d'émaux 
de toute autre couleur que celles employées dans la 
décoralion des pièces. Ce sont, assure-l-on, autant 
d'essais de nouveaux émaux, faits par l'artiste, 
pour juger de leur e£fet avant de s'en servir dans 
ses décorations. 

Les imitations anciennes sont d'une pâte plus ou 
moins roucreâtrc, revêtue d'émaux d'un ton loncé 
où le brun uiarron domine. 

Beaucoup d'entr'elles, moulées sur des pièces déjà 
revêtues d'émail, ont leurs ornements en relief 
mous et mal accusés. 

Quant aux imitations d'époque récente , quelque 
soit leur mérite artistique, la crudité de tonde leurs 
émaux ainsi que l'absence de cette patine inimitable, 
donnée aussi bien aux émaux qu'aux métaux par la 
succession des temps, les Mt aisément reconnaître. 



N£YERS ET HOUËN. 



Les nombreux emprunts que, de tous temps, les 
fabriques de Nevers et de Rouen se sont réciproque- 
ment faits, tant de leurs procédés de fabrication 

que de leur mode de décoration , ont amené une si 
grande similitude entre certains de leui-s produits, 
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que l'oD pourrait parfois les croire issus d'une 
même fabrique, si plusieurs signes ou caractères, 

se reDContrant dans les uns et non dans les autres, 
n'en alïirmaiont l'origine. De ces signes ou carac- 
tères, liuui) allons indiquer quelques-uns des prin- 
cipaux. 

La majolique uiveniaise ne dlGE^re pas sensible- 
ment, dans la forme, de la majolique rouennaise; 

— toutes deux ont le Marly plat et très-large, rela- 
tivement au bassin , qui est tantôt concave, tantôt 
plat comme le Mariy — mais elle en difière par la 
décoration. La majolique nivemaiseï tout en étant 
plus variée de couleurs et d'un ton plus dair que 
la majolique italienne , où le bistre et le jaune do- 
uiinent, en a conservé le style, tandis que dans la 
majolique rouennaise, ce style, s'étant modifié en- 
tre des mains françaises et boUandaises, ne se re- 
trouve plus au même degré. 

Les pièces nivemaîses et rouennaises décorées de 
rinceaux et d'arabes(|ues semblent, à première vue, 
parfaitement semblables. Mais si Ton rapproche deux 
de ces pièces, l'une décorée à Rouen et l'autre à 
Nevers, et qu'on les compare, on remarquera que 
le dessin de l'une offîre moins de légèreté que celui 
de l'autre , ce qui provient de ce que dans la déco- 
ration nivernaise le dessin est plein ilaus toutes ses 
parties, tandis que dans la décoration rouennaise 
il existe de nombreux ménagés blancs qui donnent 
au dessin quelque rapport avec la dentelle. 

Dans les décorations de Nevers l'on voit des mas- 
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ques et des figures que Ton ne rencontre jamais 
dans celles de Rouen. 

Le dessous ou le revers des vases, toujours déco- 
rés de dessins floriformes ou autres, de couleur rap- 
pelant l'une de celles eîii]>invées dans la drcoralioii 
de la pic'^cn. quand ils soiil d uriLniie niveniaise, ne 
le sout jamais quand ils sont d'origine roueunaise. 

On trouve des poteries décorées de ligures, dans 
lesquelles dondneut les tous jaunes et bleus, que 
l'on confond quelquefois avec les produits de Ne- 
vers. Ces poteries proviennent de l'une des faïence- 
ries des eu vil uns de Tliouars, qui a lait des imita- 
tions assez médiocres des faïences de Nevers. 

On a aussi confondu quelquefois des faïences de 
Sinceny (Aisne) avec les faïences rouennaises, bien 
qu'elles soient généralement d'un émail moins bril- 
lant et d'un travail uiuins achevé que ces dernières. 



MARSEILLE, MOUSTIERS, MONTPELLIER 

ET AUTR£S FABRIQUES DU MIDI D£ LA FRANGE. 

Les belles faïences du midi se font remarquer par 
la blancheur et l'éclat de leur émail ainsi que par le 
genre de leur ornementation. 

Les décors de ces iaicnccs, faits au poncif plus 
souvent qu à la main , se ressentent de leur origine 
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italienne, surtout s'il sV trouve représentés des per- 

sonna/^es. — Les couleurs en sont brillantes et 
pures, faisant bien (•ori>s avec la couverte, qui les 
rend avec une grande netteté. Deux d'entre elles 
sont particulièrement propres au midi : un vert très- 
vif rappelant celui des faïences de Haguenau, et un 
jaune-orangé que l'on désigne sous le nom de jaune 
méridional. 

Des pendentils , des cariatides, des ligures dans le 
genre de Callot et des fleurs — soit en bouquets soit 
en guirlandes — caractérisent le plus grand nombre 
des faïences de Moustiers, qui, à l'exception décolles 
décorées en camaïeu bleu pâle, ne peuvent être 
confondues avec celles d'autrc^s pays. 

Ces dernières, dont la provenance a été méconnue 
pendant longtemps, ont passé, jusqu'en 1855, pour 
des faïences de Rouen, tant elles ont d'analogie avec 
les phis belles de ce pays. 

Nous ferons remarquer : que des pièces du midi 
ont sous le pied ou à l'exlérieur, une ou plusieurs 
croix, dessinées au pinceau , en couleur — le plus 
souvent en noir. — Dans nos Recherches histo* 
riques (page 39), nous avons fait connaître l'origine 
de cette particularité ; 

Et que les traces, plus ou moins apparentes, lais- 
sées ordinairement sur 1 émail au revers des pièces 
par les pemettes qui ont servi de supports pendant 
la cuisson, sont recouvertes d'un émail blanc comme 
le fond de la pièce ou de couleur ordinairement 
vert clair. 
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HAGLENAU et NIEDERYILLEK. 



La décoration de la faïence de Haguenau se com- 
pose principalement d'imitations japonaises^ ou de 
fleurs , en bougaets , en guirlandes ou isolées^ Le 
contour de ces fleurs, assez simples dans la forme, 

est cerné d'un trait noir plus uu nioius prononcé, 
souvent sec et dur comme s'il était tracé à la plume. 
Les couleurs, ordinairement brillantes et riches^ par 
suite de l'emploi abondant du précipité de Cassius, 
sont posées par teintes plates , et peu ou point mo- 
delées. — Tout dénote un faire rapide, un peu 
rustique, destiné à produire beaucoup d'effet sans 
exiger un grand travail. 

La faïence de Niederviller fut à l'origine tout-à- 
fait semblable à celle de Haguenau , aussi serait-il 
presque impossible de distinguer celle-ci de celle-là 
sans le secours de la marque. 

Une si complèle analogie s'explifiue par l'emploi 
que le baron de Beyerlé lit, lors dr la création de 
son établissement, d'ouvriers qu'il retira de la fa- 
brique de Haguenau. 

Les Hannong ont eu le plus grand soin de mar- 
quer tous leurs produits, — même ceux qu'ils lais- 
saient en blanc. — Cette circonstance permet, ce 
nous semble, de conjecturer que tous les produits 
non marqués, attribués généralement, à cause du 
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genre de leur décoration, à la fabrique de Hague- 
nau, sont origiiiaiies de Niederviller. 

Nous (levons faire observer que rai)préciation par 
ijoub ci -dessus faite des laieuces de Haguenau ne 
doit pas être considérée comme absolue, car il existe 
des pièces signées de J. Hannong dont le décor com- 
porte beaucoup plus de finesse et d'élégance que la 
^^eiiéralité des produils de Haguenau , et ne présen- 
tent pas les particularités que nous avons signalées 
plus iiaut. 



CHINE ET JAPON. 

L'extrême difficulté que l'on éprouve à distinguer 
les porcelaines japonaises des diinoises ne cesse 
que lorsque ces pièces possèdent certains caractères 
dont nous allons citer les plus saillants. 

Le craquelé et le truite, les émaux et ornements 
en reliefs sous couverte, le céladon et autres fonds 
de couleur , sont communs à Tune et l'autre espèce 
de porcelaine. 

Mais si, dans la décoration d'une pièce, on a re- 
présenté des personnages, il est facile d'en déter- 
miner la provenance d'après le type et le coslume: 
car jamais 1 image d'un chinois ne se trouve sui- 
une pièce japonaise, de même que Timage d'un 
japonais sur une pièce chinoise. 

Si la décoration , au lieu d'être placée régulière^ 
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ment au centre d'un plat ou d'une assiette, Test sur 
un des côtés de manière à ce que le sujet représenté 
se trouve interrompu sur les bords de la pièce, ou 
peut la considérer comme de provenance japonaise, 
cette bizarrerie dans le décor étant particulièrement 
propre au Japon* Sur certaines pièces de ce pays la 
décoration fait Teffet d'une portion de tableau ou de 
draperie jetée sur le côté. 

On peut aussi considérer comme japonaises les 
porcelaines dont la pâte, bien translucide, est d'un 
beau blanc et dont la décoration, ofi le bleu et le 
rouge dominent, ne présente aucun relief et semble 
faire corps avec la couverte; surtout si les bords de 
ces porcelaines sont bruns. — Ce dernier caractère 
est regardé par les Hollandais comme im indice cer- 
tain de Torigine japonaise. 

Les imitations de porcelaines orientales sont oT" 
dinairement faciles à reconnaître. Cependant il en 
est qui, à première vue, peuvent faire illusion. — 
La manufacture de Meissen est parvenue dans ce 
genre d'imitation à un haut degré de perfection; 
mais une ressemblance plus parfaite encore a été 
obtenue à Paris, notamment dans la manufactiu^ 
de MM. Talniour et Discrv. 

Pour arriver à cette ressemblance, ce n est [»as 
dans 1 imitation du ton de la pâte et de la couverte 
que git la plus grande difficulté , c'est dans la simu- 
lation du grain du biscuit, toujours apparent sous le 
pied des pièces. Tout vase chinois ou japonais a le 
pied dépourvu de couverte; les potiers chinois et 
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japonais étant dans Tusage de remettre sur le tour 
leurs porcelaines j^our en retoucher le pied après la 
mise en couverte, ce qui ne se peut faire que chez 
eux, j»air<' ffu*ils ne font pas subir, comme cela a 
lieu en Europe, un premier feu à leui'ô pièces avant 
de les rovtHir d'émail. 

Les Hollandais, pour parer à la difficulté que 
rimitation des bords bruns ainsi que celle du grain 
de biscuit présente, ont fait venir du Japon ou de 
la ('hiiic des pièces blanches sur lesquelles ils sont 
jiarvcnus à imiter les ornements et peintures orien- 
taux avec tant d'art qu'il est permis de s'y tromper. 



PORCELAINE PATE TENDRE. 



Nous avons dit dans nos Recherches historiques 
(page 79) que Ton distingue Tancienne porcelaine 
tendre à sa grande translucidité, à son blanc , d'un 

ton laiteux doux à Tœil, et à son vernis, qui a la 
prof)riété de recevoir presque toutes les couleurs, 
qu il rend avec beaucoup d'éclat et de pureté, et qu'il 
s incorpore pour ainsi dire; propriété que n'a pas 
celui de la porcelaine dure. Nous ajouterons ici 
qu'on la reconnaît encore au ton mat de son épaisse 
dorure présentant beaucoup de relief. Ces divers 
caractères se rencontrent dans toutes les anciennes 
porcelaines de pâte tendre, mais principalement 
dans celles de SaintrGloud, Vincennes et Sèvres. 
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Les fonds caractéristiques du Vieux-Sèvres sont : 
un beau bleu léger dit bleu Turquoise; un gros bleu 

dit bleu (le Roi: un vert produit du cuivre, et un 
ronge auquel le nom de « Rose Dubarry n a été 
donné à cause de la prédilection marquée que cette 
maîtresse de Louis XY avait pour cette couleur. 

Bien des pièces de porcelaine tendre ont, par suite 
(1 liii long usage, leur vernis rayé ou usé dans cer- 
taines parties. On peut remédier à cet iiicoiixénient 
en faisant repasser de nouveau ces pièces au four, 
d'où elles sortent aussi fraîches que si elles n'avaient 
jamais servi. 

Si ce moyen de remettre ainsi à neuf le vernis 
d'une pièce de pâte tendre a son bon côtu, il a 
aussi sou inconvénient, car il facilite nn genre de 
fraude dont les produits de Sèvres sont particuliè- 
rement Tobjet, et contre lequel les amateurs ne sau- 
raient trop se tenir en garde. 

Voici en quoi il consiste : ceux qui se livrent à cette 
pviiLique se procurent des pièces qui, étant entière- 
ment hlauclies, ne sont pas d'un prix élevé; ils les 
font décorer et orner dans le style du XYlll® siècle , 
par des artistes plus ou moins habiles^ et les vendent, 
à des prix très-élevés, à de trop confiants amateurs, 
comme étant des pièces de pâte tendre avec décors 
et ornements de l'époque faits à Sèvres. Avec un peu 
d'attention et d'expérience on reconnaît certaines 
de ces contrefaçons aux anachronismes qui existent 
fréquemment sur les pièces entre la date de la fabri- 
cation indiquée par la marque et le genre du décor* 
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On peut être d'autant plus msément dupe de cette 
suporcîiorie, qu'il n'y avait pas jadis sur les pro- 
diiils ducores de la manufacture de Sèvres, comme 
maintenant, outre la marque de fabrication dite du 
blanc, une autre marque portant les mots . Décoré 
à Sèvres. » 

Cette mesure prise par la manufacture de Sèvres 
depuis quelques années ne permet pas de pratiquer 
sur les pièces de récente fabrication une contrefaçon 
de décoration. 

Quant aux pièces décorées portant la marque de 
Sèvres effacée par un coup de meule, il est évident 
que la décoration n'en peut être vraie, puisque ce 
coup de meule indique une pièce de rebut, et qu'au- 
cune pièce de rebut n'est jamais décorée à Sèvres. 



FIN. 
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Burslem , fabrique de porcelaine , 10^*- 
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190, 

Cammène , fabrique de faïence , 137. 
Castel'Durante , fabrique de majolique , 5j 200. 
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Cour tille (La) , fabrique de porcelaine pâte dure, 87j 123, 
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EvEN (Suter van), potier de Ddft, 22L 
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Alegre, 2^ 
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Florence , fabrique de majolique , 5^ 195 , {SI. 
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FouQUE , créateur de la fabrique de Toulouse , 150. 

Frain, fabrique de faïence, 187. 

Franca (Battista), peintre vénitien, 5_, 208. 

Frankcnlall , fabrique de porcelaine pâte dure , 9ô_, 98^ 

140. 159, 168, 
FuiNA , artiste céramiste des Âbruzzes , 5^ 
Fulda , fabrique de porcelaine pâte dure , 101. 
Furslemberg-sur-le-Wéser y fabrifjue de porcelaine, 99_, 162. 
Gatti (Lucio et Teseo), céramistes de Gastel-Durante . 200. 
liELz , fondateur de la fabrique de Hoëchst-sur-le-Mein , 

95, IM. 

Viênes , fabrique de faïence , IM. 

(iENESSE (L.), directeur de la fabrique de Nyon, 2^ 

(jENTiLE, artiste céramiste, 
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(jÉHAULT (Louis), directeur de la fabr. d'Orléans, 75_j U.'). 
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GiNORi (Marquis de), fondateur de la fabrique de Uoccia, liifi. 
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Giorgio (Maestro) , 5_, 200. 

Girard (Louis), propriétaire de la fabrique d'Aprey, l.'^5. 
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(iLOT , directeur do la manufacture de Sceaux , M , 127. 
(iolha, fabrique de porcelaine pâte dure, 1G2. 
GoTTSKOwsKi , directeur de la fabrique de Berlin, T^'^. 
Green (Charles), directeur de la fabri«iue de Leeds, 11^ 
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Greiner, fondateur de la fabrique de Grosbreiteobach , 
163. IILL 

Greimladt , fabrique de porcelaine , 98_j lâL 

Grès cérames, 53j — flamands, 54j — allemands, 55j — 

anglais , 56j — français , 
Ghonsveld-Diepenbroek (Van), fondateur de la fabrique de 

Weesp , m. 

Grosbreitenbach , fabrique de porcelaine pâte dure , 163. 
GiiuE (Famille), célèbres artistes en majolique, 5_, S. 
Gubbio, fabrique de majolique, 5_, 193 , 200. 
GuiLUAUT, ai'tiste potier de Rouen, 14H. 
HaguenaUj fabrique de faïence et de porcelaine, 32_5 89^ 
139, m 

Haiuinoer, directeur de la fabrique d'Elbogen, 186. 
Hall, inventeur d*uue sorte de terre de pipe, Afi. 
Hammer (Le) , fabrique de porcelaine pâte dure, 186. 
Hannono (Famille), célèbres fabricants de faïence et de 

porcelaine, 32_, 33_^ TL ST, 122_, 139^ 159^ 21â. 
Haye (La), fabrique de porcelaine pâte tendre et pâte dure, 

HfuscHVOGEL, potier allemand, AiL 

Hocchst-sur-le-Mein , fabrique de porcelaine pâte dure, 31, 

103; — fabrique de faïence , ûiL 
HoEROLUT, directeur de la fabrique de Meissen, 167. 
hmîH, fabrique de porcelaine , IL 
Italienne (V), fabrique de faïence émaillée, 
Japon (Porcelaine du) , TL, 243_, 2M. 
JoHNSTON (D.), propriétiiire de la fabr. de Bordeaux, 
JoYE et Dumontier, fondateurs de la fabrique de Pont- 

d'Allonne , iilL 
Kandler , artiste allemand , 96. 

Kaolin, sa découverte, en France , à Saint-Yrieix, 78j — 
en Allemagne , aux environs d'Aue , 92 ; — en Angle- 
terre, dans les Cornouailles , 103. 

Kadffmann (Angélique), artiste allemand, QL 



Keller et CuNY , propriétaires de la fabrique de faïence de 
Lunéville, IL 

Ker et BiNNS , propriétaires de la manufacture de \Vorces- 
ter, un. 

King-te-Tching y manufacture impériale de porcelaine, (îfL 
Kio, fabrique de porcelaine, HL 
Kiou-Siou , manufacture de porcelaine , 
Korzec , fabrique de porcelaine pâte dure , 231. 
Kronenburg, Voir Ludivigsburg . 

Lafléchère-P.vill.\jid (de), fondateur de la fabrique de Ca- 
samène, 

Lafreria (Antonio), peintre en majolique de Deruta, 19'<. 

Lahens, fondateur de la fabri(iue de Bordeaux, 138. 

Lallemand , fondateur de la fabrique d'Aprey , 135. 

Lambeth , fabrique de grès , hiL 

Lammens, fabricant de faïence à Andenne, 2iâ. 

Lanfranco (Geronimo di), céramiste de Pesaro, ^1 1 . 

Lanfray, directeur de la fabrique de Niederviller, 30_, Ur>. 

Lano (baron Von), directeur de la fabrique de Furstem- 
bcrg, 99, 1122. 

Langeais , imitateur de Palissy , LL 

Laugier , potier de Moustiers , 38 , 142. 

Lebarquet , fabricant de faïence à Blois , x. 

Ledoeuf, fabricant de porcelaine pdte dure à Paris, 88^ 124. 

Leeds , fabrique de faïence , 178. 

Lemire, artiste de Lunéville et de Niederviller, 30_, 31L 

Lenove , fabrique de porcelaine , 103. 

Lepène-Duroo , fondateur de la fabrique de Lille , LilL 

Lhéraule, fabrique de terres cuites , 2!L 

Lille , fabrique de porcelaine pâte dure , 140. 

Limbach, fabrique de porcelaine pâte dure, 1C3, 104. 

Limoges, fabrique de porcelaine pâte dure, 8îL — Imita- 
tions en porcelaine de la faïence de Palissy, LL 

Linkeu, fondateur de la fabrique de la Haye, 225. 

Lisbonne, fabrique de faïence émaillée, ^^v?. 
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Lisieux, fabrique de faïence, làfL 
LiTTLER , potier anglais , IQA- 

LocRÉ , fabricant de porcelaine pâte dure à Paris , 87, \ 
Longport , fabritjue de porcelaine opaque , 179. 
LoosdrecfU , fabrique de porcelaine , ^17. 
LowENFixK , potier allemand , 1F>3. 

Loyal (Charles), propriétaire de la fabrique de LunéviUe, IL 
Ludwigshurg , fabrique de porcelaine pâte dure , 99^ ir>5. 
Lunémllc^ fabrique de faïence, 16^ 34^ 140: — terre de pipe 

ou demi-porcelaine , 35j — terre de Lorraine , 3jL 
Lmeiabourg , fabrique de faïence , 165. 
Majoliques, 3; — italiennes, — dites amatorie, 1; — 

de Nevers , 11 , 256; — de Rouen , LL 2iîfi. 
Malte , fabrique de grès , lii2. 

Mansard , directeur de la fabrique de Voisinlieu , hîL 

Marbe , fabrique de faïence émaiUée , 140. 

Maucouni, artiste allemand, ir>7. 

Marie-Bcrg , fabrique de faïence , 

Marinoni , fondateur de la fabrique de Bassano , 

Marseille , fabrique de faïence émaillée , M , lAJ , 222 , "2.') 7. 

Masse , potier de Beauvais , Li , 137. 

Maubrée , artiste de Nyon , 2;î'.). 

Meissen, manufacture de porcelaine pâte dure, 95^ 123, 
160, 2ûL 

Melciiior, potier allemand, 97^ 104. 

Mennecy-Villeroy , fabrique de porcelaine pâte tendre, 75_, 
89, U2. 

Marques non classées , 151, 171, 2iA, 
MÉRAULT, directeur de la fabrique de Korzec, 231 . 
Merlino (Guido), habile céramiste, 208. 
Meltlach, fabrique de faïence émaiUée, 108. 
Miako , fabrique de porcelaine , 12. 
Michel, fondateur de la fabrique de Tltalienne, 2&. 
MiTTENHOFF et MouROT , foudatcurs de la fabrique de Val- 
sous-Meudon, iM. 



MoLL, fondateur de la fabrique de Loosdrecht, ILiL 
Montelupo, fabrique de majolique, Îl, 
MonlereaUy fabrique de terre de pipe, 4îL 
Monlpellier y fabrique de faïence, 257. 
MoRELLE, fabricant de porcelaine pâte dure à Paris, 8Ti r^3. 
MouNiER, directeur de la fabrique d'EtioUes, 88_, 
Moustiers , fabrique de faïence , 38_, 142, 150. 257. 
Nanking , ateliers de décoration de porcelaine , GIL 
Nantgarrow , fabrique de porcelaine , 170 
NapleSf fabriques de majolique et de porcelaine pâte tendi*e, 
5^ 202^ mi. 

Natdsius , directeur de la fabrique d\\lt-Haldensleben , 1 07 . 
Nevers, fabrique de faïence, i6_, 1 i2 , 2âiî; — reproduction 

d'anciennes faïences, 41L 
NicoLO, céramiste d*L'rbino, 207. 

Niederviller y fabrique de faïence et de porcelaine, 29, 89, 

143; 2ML 
Nimes , fabrique de faïence , 145. 

ÎSowoTNY (A,), directeur de la fabricpie d'Altenrolhau, iiiiL 
Nuremberg, fabrique de terres cuites, 14_, 4IL 
Nymphenbourg y fabr. de porcel. pîUe dure, 95^ 98^ 99^ li'«s. 
Nyon , fabrique de porcelaine pdte dure , 23'.). 
Oirorty fabrique des faïences dites de Henri il, \, 
Olérys , potier de Moustiers , 38^ 142. 
Orléans , fabrique de porcelaine , Tôj 14.'). 
Orry de Fulvy, fondateur de la manufacture de Viucenucs, 
74, &L 

Palissy (Bernard), 8^ 12J_i 254 ; — (Nicolas et Mathurin) 9. 

Palsso (Picco), céramiste de Castel-Durante , 20''. 

Paris , fabrique de terres cuites , ^cure Palissy , 14_i 121 
— reproduction d'anciennes faïences , 42 ; — nianulac- 
tures de porcelaine pâte tendre et pâte dure, Tôj 87^ 122. 

pASQUiER , fondateur de la manufacture de Vienne , îil. 

Patanazzo (Alpbonso), célèbre céraniisto, 207. 

Pérouse , fabrique de majoli(iue, 202. 



Pesaro, fabrique de majolique, 196, ?H . 

Pétion, directeur de la fabrique de Korzec, ^■'^l- 

Petit (Jacob), fondateur de la fabrique de Belleville, 124, 1 

Petrixck , fondateur de la fabrique de Tournay , ^^5. 

PïcHi (Giorgio), céramiste de Castel-Durante , ^00. 

Plantier et BoNCOiRANT, directeurs de la fab. de Nîmes, 1 A^- 

Plynumth , fabrique de porcelaine pâte dure , I7fl 

PoiREL DE Grandval , potier rouennais , 2h 

Ponl-(r AUonne , fabrique de grès, 59. 

Pont-auX'Choux (rue du), fabr. de porcelaine pâte dure, 122. 

Poppelsdorf, fabrifjue de faïence, 127 , 1C8, 169. 

Porcelaine chinoise, 03; — japonaise. Il; — persanne, 2411; 
— indienne, 212; ~ française, 1'» période, 13; — 2"* 
période , 70_i — tlorentinc , 74j — allemande , 91_i — 
anglaise, liil ; ~ espagnole, 107 ; — italienne , 107; — 
pâte dure, 76j — pâte tendre, 78^ 202 ; — opaque, 

Porto , fabrique de faïence émaillée , 232. 

PoTR.^T (Louis) , fondateur de la fabrique de porcelaine de 
Rouen , 21, 74^ liîL 

PoTTiER (André), potier de Rouen, 2i, 1 47 - 

PouYAT, fabricant de porcelaine de Limoges, UÎL 

Presskl, fondateur de la fabrique de Charlottenburg , 234. 

Prestino , céramiste d'IIrbino , 208. 

Pull, fabricant de terres cuites, 1_L 

Quimper , fabrique de grès , 14(i. 

Raddeley, potier anglais, 104. 

Râteau, fondateur de la fabrique de Rordeaux, 138. 

Rauemtein , fabrique de porcelaine pâte dure , 1£1L 

Regnault, directeur de la fabrique de LiUe, lilL 

RE.MON (Von) , propriétaire de la fabrique de Frankentall, 
98^ liLL 

RÉVÉREND (Claude), célèbre fabricant de faïence, 41, 121. 
Rn«:s, potier allemand, 97^ lfi4. 

RiNULER, ouvrier de la manufacture deMeissen, 9j_i 99_i 
lyj. 161, 163, 165, liiiL 



HonERT (Joseph-Oaspanl), potier de Marseille , 39_, l U. 

RoBDiA (Luca délia), célèbre céramiste italien, IL 

Roerstrand , fabrique de faïence , ^.'^S- 

RoGER , directeur de la fabrique de Lille , LUL 

Rose et Coulbrookdale , directeurs de la fabrique de 

Caugbley, 176. 
liouen y. fabrique de faïence et de porcelaine , t8_i 7Vj 141 , 

14G, 196, 22g, 2iiiL 
Rudolstadt , fabrique de porcelaine pâte dure , 99_j 160. 
Saint-Amand (de), fondateur de la fabrique de Bordeaux, 138. 
Saint'Atnand'îeS'Eaux , fabrique de porcelaine pâte tendre, 

80, 227. 

Saint'CUmd, fabrique de faïence, 4Û; — fabrique de por- 
celaine pâte tendre , IL IMj 2fi2. 

Saint-Pétersbourg , fabrique de porcelaine pâte dure, 237. 

Saint'Samson , fabrique de ^rès , Lâû. 

Saint- Yrieix f fabrique de porcelaine, 89j — découverte du 
kaolin , 78. 

Sarreguemines , fabrique de terre de pipe, M. 
Savignies, fabrique de terres cuites, 21_i 1 37 ; — fabrique 
de grès , iifi* 

Sayfno (Guido di), céramiste de Castel-Durante , 2n<). 
Savone, fabrique de faïence, IQQ 
Savy (Honoré), potier de Marseille , 39_i 141. 
Saxe (Porcelaine de), ILi. 

Sceaux, fabrique de faïence, 4Û; — fabrique de porcelaine 

pâte tendre, 75_t 126_, IM. 
Schlakenwald , fabrique de porcelaine pâte dure, 187. 
Sea-Bow , fabrique de porcelaine , 177. 
Seigne (Jacques), potier nivernais, 18_j 143. 
Sellzerolde, fabrique de porcelaine pâte dure. 100^ 163^ LQîL 
Selvaggio (Guido), céramiste italien, îL 
Senlis (Jacques), potier nivernais, 17_. 1 43. 
Sept-Fon laines. Voir Luxembourg. 

Sèvres, reproduction d'anciennes faïences , 49 ; — fabrigiK; 



de i>orcelaine \YàUt tendre, 75. 263 ; — manufacture 
royale de porcelaine pâte dure , 82_. 127 , 237. 

SoAREs (Roclia), fabricant de faïence à Porto, 232. 

Spengler et Hearacher , directeurs de la fabrique de Zu- 
rich , 23iL 

SpoDK , inventeur de la porcelaine opaque , ââ. 
SouROUX , fabricant de porcelaine à Paris , 87_^ 123 . liiL 
Stanislas (Faïence de), 3iL 

Stoebzel, ouvrier de la manufacture de Meissen, QA. 

SlokC'Sur-Trent , fabrique de porcelaine, IM. 

Stockholm, fabriques de faïence, 23H, 

Swanseu , fabrique de porcelaine , 179. 

Talmour et DiscRY, fabricants de porcelaine à Paris, 2f'l. 

Terghi ( Bartholomeo ) , céramiste de Bassano, 193. 

Terres cuites de Luca délia Robbia^ 3_i — de Bernard Pa- 

lissy et de ses imitateurs, 9^ lAj — de Savignies et 

de Beauvais , 21 ; — de Lbéraule , IL 
Terre de pipe de Lunéville , 3i ; — de Toulouse et de Sar- 

reguemines, M. 
Toulouse , fabriciue de terre de pipe , AS ; — de porcelaine 

pâte dure , 1 0O . 
Touniay , fabr. de porcelaine pâte tendre , 75^ 80^ 136^ 225. 
Tours , fabrique de terres cuites , genre Palissy , LL 
Tuou , fabricant de faïence à Saint-Cloud , 40_, 126_, 232. 
TsciiiRNHAusEN (Waltcr de), associé de Boettcher inventeur 

de la porcelaine allemande, ÛL 
TuRNER, directeur de la fabrique de Caughley, 176, \KL 
l'rbino , fabrique de majolique , 5j 196, 205. 
Val'SouS'Meudon y fabrique de terre de pipe, 12SL 
Varages, fabrique de faïence, lôO. 

Vasajo (Francesco del) , céramiste de Castel-Durante , 2Û1L 

Vaiixluill, fabrique de grès, âiL 

Venise , fabrique de faïence , 127, 168, 21 1. 

VicencCy fabrique de faïence, 212. 

Vienne en Autriche, manufacture de porcelaine, 94^ 



Vincennes, manufacture de porcelaine pâte tendre, 74, 81, 

131 . 220, 262. 
ViNCENTio OU Centio (Mui'stro), célèbre céramiste, 201. 
Vineufy fabrique de faïence, 213. 
Visia-Megre , fabrique de porcelaine pAte dure, 232. 
Voisinlicu , fabrique de gn>s , 59, 137. 
Waert (Van der), fal)ricant de faïence à Andenne, 219. 
Wall, fondateur de la fabrique de Worcester, 103, 180. 
Wallendorf, fabrique de porcelaine pâte dure, 163, 169. 
Wëogwood, inventeur de la porcelaine anglaise, 56, 105; 

— et du pyromètre , lOG. 
Weespt fabrique de porcelaine, 158, 218. 
Wegeley , fondateur de la fabrique de Berlin , 233. 
\Vi:ss!;i, (L.), directeur de la fabrique de Poppelsdorf, 169. 
Wielsdarf, fabrique de porcelaine pdte dure, 170, 218. 
Willer, manufacture de faïence dans Tun des faubourgs de 

Lun(''Yille , 34. 
Wolkstadl , ralji i((ue de porcelaine pâte dure, 100. 
Worcester, fabriques de porcelaine et de faïence, 103, 176, 

177, 178, 180. 
Wurlzbourg , fabrique de porcelaine pâte dure, 170, 
Xanto (Francesco), céramiste d^Urbino, 5, 205. 
Yates, potier anglais, 104. 

Ziéoler, fondateur de la fabrique de Voisinlieu, 58, 137. 
Zi ccATio (Taddeo), peintre céramiste, 208. 
Zurich, fabrique de porcelaine pâte dure, 239. 
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